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Ermtnés à la. reccn’toîjjar.cs l€ ■ 
jlus vive < 5 > la, phis le^ili;n* de 
faijir cette ocaajion peur vous eà 
donner une preuve publique. Jamais 
hommagf ne fut plus jttjh ni^mituse 
mérité que celui que je vous prie aacstpttr. Vos 
bontés fans notmère cm grayè _une ezet ntlls 
gratitude dans mon caur. Vtu.lies hier. m*tre 
le contplement à vos bienfaits en acceptant les 
premigu de mu travôuts. Il rr.$ Jersit kitiè. 




ipuss dt pvMlir tî tut je vous dois mais 
les homes de topufcult que je vous c^re ne 
Jçauroient U permetre* ^ 

U Jï-ff-ra d''ajouter a. la. grâce que vous me 
faiies de làijf^r parohre fous vos aulvices celle 
differtation s & ir dire^qu’à quelques occupations 
multipliées que vous expefat cantinuelUment- une 
pratique très étendue Ù' une réputation brillante 
^ meriiet , vous n’avés point laiffe de donner 
à Vinjtruàlon du Fils de votre ami de votre 
J)iJciple les refts précieux d’un, îsntps que vous 
employSSJiutilement au foulagement de Vhumanité. 

Que je ferais heureux ^Ji vos préceptes & vos 
foins avaient fait germer dans mon efprit le ta¬ 
lent de l’obferv&tion ^ que'vous poffedés Ji émi¬ 
nemment , 6’ m avaient mis en état d’exercer 
avec fucces la Médecine dans le Gevaudan notr» 
êommune Putrie dont vous faites un des plus 
précieux ornementsi Ceft en rendant mes travaux 
. utiles à mes Concitoyens que j’ai taché Ô- tacherai 
toujours de mériter leurs [if rages j de m’acquit¬ 
ter de l’obligation que m’inpofent vos bienfaits ^ 
^ de vous prouver que j’ai profité de vos foins 
d* de vos lefons. 

J’ai l’honneur d’être , Monjieur avec les fen- 
timents de la plus vive & la plus refpeâueufe 
reconnoiffanee votre tris humble Ô‘ très obéijfant 
Serviteur BONNEL. 

4 Mende ce i a, Aouft 1774^ 
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AVERTISSEMENT 

1~% E i T î N É à exercer la Mé-iecine à^n% 
le Gevaudaii l'envie de faire connotera 
a mes Concitoyens le défîr- que Envois da 
leur devenir unie , & le piréceptc £*Klppocrats 
qui recommande aux jeunes Médecins da 
s attacher à connoicre la nature de l’air à: 
des eaux du Pais ou ils doivent exercer leur 
Art , C ^ ) m’cngagerent à cbôifir un fuiet 
relatif au Gcvaudan.pour ma Thefe de Ba- 
chalaureat- J’eus d’abord le déHeia de f^ire 
connoitre médicinalement la nature de l’as* 
du Gevaudan & principalement de Mende 
ma Patrie ; mais les difficultés infeparabîes 
d’un pareil fujec t & l’élcignemenc ou fetois 
pour lors me firent abbandonner mon cntre- 
prife ou du moins différer jufques a ce que 
de plus heureufes circonflances & de nou* 
velîes connoiffances me miffent a même de 
1« faire avec plus de fucccs. H ne me reftoic 
plus pour ne pas m’écarter du precepte d» 
pere de la médecins que de diriger mes.écs- 
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ési vtîilz eonnoiffance des Eaus du Gevau» 
dan ; le grand nombre de fources d’eaux 
communes & . Minérales, que nous ollre es 
Pais montagneux ne me permit pas d’entre¬ 
prendre de les faire connoitre toutes > il falois 
U borner ^ & je choifîs pour fiijet de ma 
Thefe celles de Bagnols que leur voifînage 
de Mende nous rend le plus interefîantes. 

C'gd: cette diflertaticn foutenüe en latin 
aux Ecoles de la célébré faculté de Médecins 
de ^Montpellier que |e donne au Public dans 
notre Langue avec des additions conlîdéra- 
bies. Je ne fuis pas allés préfomptusux pour 
croire avoir reufü epuifé le fujet ; je ferois 
fatisfait fi cette opufcule peut être de quelque 
tîtilité en attendant quelque chofe de mieux 
fur les vertus de ces eaui. 

J’ai omis a delTein plufieur-s difcuîionr de 
pbifique également délicates & incertaines fur 
Forigine des Fontaines de for la chaleur de^ 
Eaux Thermales j qui femblent appartenir à 
une dilfertation fur dès Eaux Minérales i c’ell 
a des Phificiens oifif à enfanter fur ces dif- 
culîions inutiles des hippothefes que l’obferva- 
tion de nos neveux détruiront un iour. J’ai 
taché d’espofer fans fard ièi fa^s & ics ohr 



fervatiocs que fai pu rçcueiilir : ce n*eft que 
par la qu’on peut efperêr de commencer ua 
ouvrage utile fur nos eaux ; peut être j» fi je 
fais un jour me rendre digne de ma Patrie^ 
je pourray joindre aux obfervations déjà 
faites celles que j’aurois occafion de faire ^ 
examiner les chofes avec plus d’atention & 
pouffer plus loin ces recherches que Je n*ai 
fait qu’ébaucher. 

Medieina non in^enii humani partes Jsà 
temporis filig.. 

3 ^^ 



T ’HOMME eü Bsmrgîlement porté à fe 
prévenir /ur les objets qui font les fujets. 
fes recherches. Ce principe eft vrai dans 
le moral comme dans le phifique ôc il a , été 
de tout têms un grand obllacie à la con» 
fioilTanee de la vérité. Chaque, Panegcrifle 
se trouve rien audeiTus de la Perfonne om, 
de la chofe qui a fait l’objet de fes travaux. 
Sans fertir d« notre Arc combien de Médecins 
Ec fe fonc^ ils pas trompés & h-ont ils pas 
exagéré les , vertus des Rémedes donc ils 
ax^oient entrepris rhiftoirè ? Combien l’obier- 
vanen n’a t’elle pas démenti, de ces vertus 
imaginaires qui r/éiiiloier,t' que dans leurs 
eervaux echaufîes par "la- prévention 5c i’ea» 
vie qu’ils avoient de, faim des découvertes.? 

Ce reprcehc vrai da>s,le general eil encor© 
plus particulier pour::* un giand nombre de 
Médecins qui crm donné des traités particu¬ 
liers iur certaines Eaux Minérales Séduits 
par la prévention 5t l’crthcufaime de queî- 
£u«5 veriis qu’ils avoiiat a peine appciçu ils 




'éfet àfé fe répandre en éioges & ordonner îes 
ËâUï dont - iis s’occupoient comme le Reméiè 
fouyeraia &. prèfque univerfel de tous lis 
inanx ; làns s’embarraîTer de condater par des 
ebfervations biert vues ‘ 3c répétées les 
cas oü ces Eaux poüvoient faire le plus 
grand bien, ou lé plus grand mal. 

C’efl parmi ces Médecins aveuglés par 
tine crédulité fatale qu’on peut placer 
Michd Baldit Médecin de Mende , Doc¬ 
teur de rUniVerfité de Montpellier, qui le 
premier a écrit un livre lür les Eaux de 
Bagnols . Prévenu par quelques prodiges 
qu’il avoir vû opérer à fes Eaux , prévenu 
en outre par la nouveauté du Remede qu’il 
-dit avoir le premier, fait prendre intérieure- 
feenc: y il ordonna fans aucune confîdératibn 
les. Eaux de Bagnols dans preique toutes 
îes Maladies ; plus enthoufialle que Médecin 
ibne féne point itiupulc de ciré lans rcHriftioni 


C a ) m Ouvragt p^rut en lÔ'^z. fous ts 
fitre jcfiuevx ethy.atcîhtimcpctie des nyrrphes 
ât Bagnols en Cevaudan eu les meneillù dsi 
^aux è' des hAins dt B^gnoLs. 
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ôiTtnîa Sa.gnollîs cedant miraeula Thirrnîs - 
natura hic fofuit quidquid uhique fuit ( ) 

doué d’un efprit plug ami i du vrai , & 
dans U» fiède ou Tsmaginatiofi étoit plus 
comanûe dans fcs juftes bornes’par le goût 
de l’cüpérienc^ êc de r«;hfcrv.9tion qu’on a 
{ubftitué au brillant des filtêmes , Samuel 
Blanquet mon grand Perc maternel entre¬ 
prit un travail fur Igs^ Eaux Minérales da 
Gévaudan ou il exerça U sMédecine .avec^ 
une réputation brillante. Le zele oc le cou¬ 
rage qu’il montra dans la Pefte qui ravagea 
cès contrées e» 1721 & 1722 lui mérité-'' 


^ a ) P'erf fuivants qui ft trouvent » 
la page 8 ^ annoncent que Baliit étoit 
auffi mauvais Poëte que Médecin». 

J/enés donc altérés , dégoûtés , hidroplqties , 
graveleuse , oppilés , enroués y ajlmatiques 
indig^efis d^ejîomac 3 catadreuse de cerveau, 
icteries , affiegés de coliques encore , 

S’ vous que le mal prend pourfuit en remort | 
mnès je vbus femoii is s ce fleuve nduvtaiu 




Tent des récompenfss d« la part du minî^ 
tere. Animé roujoars du motif d'être utile 
à fa Patriijil ayoït publié «n 1718 . une 
Differtatiori fur h nature 5c les vertus des 
Eaùx Minérales du Gévaudan , dans laquelî* 
celles de Bagnols occupent l’Article îe plus 
étendu. Cet ouvrage fruit de fa jeunefîe peut 
être regardé en quelque façon comme le 
Prorpeduî d’un ouvrage plu» étendu qu’iî 
méditoit fur Fhiftoire naturelle du Gévaudan , 
Con'îderée relativement à la médecine , que 
des ratfons particulières ou des occupations 
mnlrtpliées d’un autre genre , l’ont empechl 
d’-^xécuter. fa Differtation d’ailleurs bien écrits 
comme tous les autres petits ouvrages-^ qar 
font fortis de Ta plume mindique-que d’une 
manière vague les ufàges qu’on peut faire de 
îios Eaus. Le petit nombre de connoifances 
que la Chimie qui i>étoic encore qu’a* 
berceau polTedoic alors > fur-tout _^fur la. 
partie des Eaux Minérales , ne lui permirent 
pas d’en donner une Analife trop esade 
Je rinduifirent e” erreur fur plufieurs .points^. 

Sans avoir négligé de mettre en œuvre les 
dlfFérens procédés chimiques qui peuvens, 
moui in.ep« à k eoaaelÆiiice des piiasiptâ.. 



par îefqueîs l-Eau Thermale de Bagnols âitk 
fé’-e de i’eau commune > nous ne craindrons 
point de dire que ce n’t|l (pas d’apiès d^ 
eopnoiffances de ce genre que nous préteij* 
dons établir les «diliérens ulages de ces 
Eauic. Lcs= Cbimilies même conviennent dè 
l’jnfuffifancç. des procédés que nous, connoif* 
fbns , du moins lufques aujourd’hui ,• poui? 
Ânalifer les Eaujt .'MÛieraies ; jls'fçayenc que 
îa plûpart renfertnenç des- principes tudéfinil 
qu’on ne i’çauroit rapporter à quelque fubfi- 
tance connue : en un mpt les JdédepîîS, Pra- 
tieicns aïïurent que quelques verfés que mm 
foyor^s dar-s ia connorfiance des principSt, 
des Remèdes , nous, ne %aurior.s déieradner 
comme on dit à"priori ), les cas ou ces mê¬ 
mes Remèdes conviennent ; fî nous ne con* 
poilfons par les effets , les■'changemeias qu«- 
l’adminirt''aticn de ces Remèdes peut produit© 
dans notre Corps. , \ 

Pour prouver ce que nous avançons nous, 
n’aurions qu’à citer les Analifes des Plantes, 
faites par plufieurs Membres de l’Âcademd©' 
Royale des fciences de Paris Avec quelques 
foins qu’elles ayenc été faites par les plus 
grands Clu.^i&es , ces AaaUies n’oot f@r4 



pmnrtt c^ne nos coanoiCances étoisK 
très bornées fur ia connoiffance des priadpes 
de Corps. En effet cinq cens Piancet très 
différentes en elles - mCiTies , ont donné les 
znêmes refultatî à peu de ehofc près .- qu-elle 
erreur dans U pratique fi d’après ces Analifes 
pn eut déterminé i’ulage de ces Plantes ? Et 
Ü le Médecin orlonnoit indifféremment le 
Soknam Poifou & le Chou aîb^-eat > parce 
que rAnalidé Chimique en a tiré les mêmes 
principes f Ce n’e/l pas certainement fur ds- 
pareilles connoiffances que les Médecins ont. 
employé le Mercure , ie Kina , l’Opium , le 
Camphre, les différcns Purgatif & les autres 
Kemédes héroïques de la Médecine î on ne- 
leur doit pas les découvertes du célébré 
Storke , qu’ a rendu un fi gratid fervice à 
l'humardté, en employant le premier à la 
guérifon de certaines Maladies regardées 
prèfque comme incurables par les' M-de-cins 
qui Tavoient précédé , un grand aombre-des 
fabftanees regardées jafqu’icî comme- vene- 
neufes ; ces découvertes , dis - Je , font te 
Bon de l'Analife des Phaces que ce célébré- 
Mîlecii n*i pas mê ne peafé è Acaililer^p 
îHAiS de i’jbisirvidax dji qie ces ■ 


îRCf fuî>flane€S ont produit fjr^ notr* 'Corpi; 

Ccft dVprèt ces conndêfaâoes qiie nous 
îî*avons pts ofé entreprendre eette, Differtatioît 
fur ies ufsges & les abus des Esac àé. Bàg** 
sols d’aprts «ne fimpic Ânabrc. Nous avons 
cru lui donner fondement' .plus (oiîds ea 
fsifant eonnoitrè au PubHc !a liature dt ces Eaus ^ 
par robfértpâtioft des effets qu^elles prod^ifen^* 

Quoique fans -expêriaiice- perfanntlle ft 
peine înkié dans l-érade de la Médecine 
fie fera pas moim fur l^obiesvaîion & re<pé« 
yience que fétayérai ce que fai à ea - 
dire* Je m’aproprieral eomme Bi-ppoer&êé. 
les obfef^ations dé mes Apeus & fur-tour, 
de mon Pere Doéicur en Médecine de la fa-'^ 
cuké de Montpellier , qui a draffé un iournal 
exaâ du fâccé* de, Eaux de Bagnols dans 
pîiibeurt cas, de leur inutilité dans d^autres 
& enfin de leurs mauvais effets dans plufieurs 
«ircoaffancei. 

Le voifinage de Bagnoîs à Mende ou il 
•lérce Is, Médecine depuis plus de Tingt- cinq 
sas » le graiîi notohre de Mdaies qu’il ,j 
«avo}Pe 4 & 1^ frequeas Voyage qu*il y faic 
•aiss les aas^ l’ont mis, à portée d*en coo(latte 
Ifi & Us 




ARTICLE PREMIER 

HISTOIRE SüCCiKTE DE BAGNOL& 

B AGKOLS efl la rom du Village ou 
fe trouve U Source Minérale que 




Êions propofons de faire connoîtré. Cë V^iiîâ^ 
Itué à l’Orient &’ à deux lieues, de Mend'ë 
Capitale du Gévaudan, paroït avoir pris lé 
jîom de Bagnols â raifon de fes Bains.' 11 
cil lîtué au bas d'un® Montagne a0e5 élevée, 
qui eil elle-înênie une continuation d’uné 
de plus hautes Montagnes du Gévaudan ^ 
qu’on appelle Louzere. Le fol de Bagnols eft 
. jempli de rochers d'unë efpèce d’Ardoifë 

T* * 0 ' ^ 

groliitre qui èft rougeâtre & dans rintérieur 
de laquelle' es trouve d’afé-s. gxofTcs pièces 
'de quarts, 

C’eil au bas de ce Vlltegé expofé à peë 
,pîès au Mord j, & bâti «n forme d’empM- 
théâtre lur ie^peschaiit delà Mbniagre j-qu* 
fort dans use Voûte , l'Eau Mîpcrale dont-il 
fil queftior. Le Lot qui prend fa icurce a 
quêlquë.diftance dé,'Bagnols n'eil éloigné dë 
la louice Thermale que de quelque pas^ 
»cus croyons rnuule de iiiierci la déierîpiio» 
des difîeicntes Voûtes ou toulent les Lcu* ^ 
^Gur être dripcièes réiativem.cnt aux uiages 
€Ù IVn les ctltinc. il lufeiâ ce réîfaiqCer' 
. que là cenfouétien antique de ces Vcuics > 
vies:, feuilW faites en i 7 É 4 ; par l’crdre 
d« Monfcnx k CcxTiie de Mcrangiés q^i 



eû Seigneur du Lieu ^ a ) ia grandeus 
eaorm* des pierres qui fervent à former les 


C oecajlon fntî étrs unique d&n£ 

fèfpace de plu/i$urs Jtêchs fa frifent* k mon 
Part en z ^6'pour voir Veniroh U plus 
profond où l'on A pu fuivre l'Eau dans f^ 
f remitre /ortie du fonds de la Montagne d'ois 
elle tire fon Origine. Ce fut lorfque ‘Monjieus 
U Comte de Morangiès qui e/i Seigneur ds 
Bagnols l'y apptlla pour le eonfulter fur des. 
Réparations ef/tntielUs qu'il vonloit faire pout- 
rendr* les Eaux pures exemptes des matières 
hétérogènes qu'elles charloiene # rendre plus 
gommodes les appartemens dejlinis à l'EîUVg 
^ au Bain. Ce Seigneur suffi rtcommmdails 
far tétendue de fon genie ^ de fes connsif 
fances f par fon qéle pour tout ee qui peut itre 
utile aux Hommes & A fa Patrie , que par fg 
haute Haijfanee d» l'ancienneté de fon illajlrg 
Maifon , fit enlever un terrein immenft qui 
s'étoit tiould par les Laps des tèms d* qui 
svoit eerafé les Arceaux d* Us Voûtes prati¬ 
quées anciennement A la première Source des 

On y trouva une Seurse aioniants 
C 




c^o 

«oîipoUcs i^oîi fortens les Eaux & enHa k 

Je fins de trois fouees de Diamètre ^ui fortoît 
4 -u milieu d’un grand ouarrè de quatre Toifes 
dont trciê Faces étoient creufées dans le Roe, 
4i^étoit fous une Coupole Ûâogone kdîie de 
pierres énormes tf* plaeées au milieu de se 
^uarré que fe^trouyoit la Source dont touver¬ 
ture ètoii garnie d^Un Tuyau de plomi ou Ton 
ffoyoiî encore les refits d’une Soupape de mê¬ 
me Métal : le pavé fait de la Coupole foit du 
refit du quarré étoh d’un Majlic qui avoir 
deux pieds d’epaijfeur & qui étoit Ji ferme que 
les marteaux Us plu% durs ne pouvaient y 
vvoir aucune prife^ La chaleur de l’Eau à fors 
arigine était la même que celle qu’elle à à 
l’Etuve* Ce grand quatre creufe à troi» 
Faces dans le Roc avoi^ la quatrième hattie en 
MaçontUrie celU - ci feparoiî ce premier quatre 
£une Voûte longue au milieu de laquelle étoit 
.placé un Acqueduc de pierre qui conduit l’Eau 
Minérale dans une Auge Jituèe derrière la 
muraille qui feparc cette Voûte des Etuves, 
Cttt, Aug: çft ftrcü à fil deux .xtrlmiug 
S‘iir térttgir l’Em tgj, dtm Entru, 




mâture l& qualité du mailic qui eaduié 
les lieux ou doivent paiTer les Eaux «vaut 
de parvenir anx Voûte» qm font deiHnées à 
divers ufages , ne kilTerit aucun lieu d« 
douter que ce» différends Ptefervoirs ne 
foyent très anciens de n’ayenE été battis par 
les Romains. 

Cette affertion qui pourroit paroitre ba* 
sardee reçoit une certitude affe» grande fi o» 
€onfidere que le Gévaudan étoit un Pais très 
•onau de ces Maitres du monde puifqufosg> 
trouve auprès d’un Village nommé Laaüe|oî& 
qui nell qu’à une lieu de Bagaols , un mo¬ 
nument dont la llruaure & les ornements 
qui font encore en aiïei bon état malgré les 
Laps du têms , portent la même empreint© 
de grandeur qui earaâerif* les monuments 
que Pon trouve encore à Nîmes & autre*- 
divers endroits ou les Romaims avoient kabîté» 
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APxTtCLE SECOND 

qUALlTES SENSIBLES DES 

EAUX D E B A X3 N O L S. 

C E5 EaüX./ont très îimpides. |nîtféss k 1*. 

Source elles dépofent -Eicntôt aux parois 
ies ¥aiiïeâ,üx.,ou Eon les reçoir de bulleî d’ak 
qui $’çn dégagent en afT-és-graride quantîtéi 
On obiefve d’ailleurs qu’elies ns ' dépofeat' 
aucun fédiment fersEble au' fondi &: aux pa-’ 
lois des VaiCeaiix .ou l-on:. les confervt ^ qugl^' 
que'têms. que Eon; les garde» On ttoure 
pourtant dans le* Aqueduc» par oir elles pâC-- 
fenc des eTpcces d’ineru-ftadons Eianebâtres 
qui ont un* odeur pardculièf*,: Si on réduit 
«n poudre ées inçrüüâtioo* qui font , 
friables , ^ qu’on jette de cette poudre fur 
1«£ charbons ardens on fest un* le'gere 
©deur de fouir* qui brûle. ' Il nous paroit 
pourt^^nt qu* «es incruâatidns font prèfque 
entièreraent de nature calcaire. 

Deur goût naufe «bonde efl Analogue * celui 
autres Saux iuiphursuf» qui fc trouveaf 





,n divers enaroits Koymme. cpelqué dès» 
â<rréable que paroiffs et goût aux perfonnes 
qui ks goûtent: pour k première fois oa 
peut dire quon uen a pa.s bâ deuï joa^» 
de fuite qu on ks hoir enfuite far,* repug^ 
mancc. Ce gcùt- uefc point corrigi ^ par 
le mélange du vin ; ü psroit au contraire; 
qu’il eft exalté par cette combindifou.' . , 
On ns fstîuroit d'iXcoîivenir qas ces >Eaux^ 
ont quelque cliofs d’onéiucuts au taAj comme 
fi elles conrenoieui réelkment une efpèce de 
favon. Csla @Æ fi vrai , que les Hablcans de’ 
Bâgnols tirent parti ds cette qualité, favo- 
Reufe &: qu’ils fe fervent dé leur Eau Ther¬ 
male pour’ laver non fealement les ufceucüles. 
de cuiüne mais même le linge. Cetre ' qualité' 
ondueufe- les rend encore iinguiiéreïnent- 
. propres iu adoucir affouplirja peau. 

. Un Homoie de dÜîiadion de ce Lieu qui- 
avait «U une-,luxation au ..doit ,ou ii.raftoit., 
toujours une côufraduré'*" cônEdérâble ma af-“ 
duré qu’il fçatok use plus grande liberté dams 
les mouvemeni lorfqu’il avoir lavé ici maia» 
avec l’Eau Tiiermale qu’avec l’Eau ordraair* 
quoique’ chaude au mêaié degré, ' 

pM Eaux ej^»î«i£ rpdeur - d’Ciuf couté^ 


Cîi) 

ou mieug encore Todeur des Oufs durcis 
qu’on ouvre tous chauds. 

On peut encore la comparer affés exade- 
ment à l’odeur qu’exaîe une legere diffolutiop 
de Foye de fouffre. On peut dire , s’il eft 
permis de parler ainfi , que cette odeur eft 
très peu fixe dans ces Eaujt puifque îa plus 
legere chaleur & le feul Concad de l’air 
libre peuvent la leur faire perdre enrierèmenc 
dans i’èfpace de'quelques minutes. Ces Eaux 
ont encore la propriété de brunir FArgent 
par ieur^ Conrad de même par leur Vapeur 
feule : cette Couleur d’abord peu foncée de¬ 
vient füccefîivemcnt après un têms plus ou 
moins confidéfable rougeâtre, gorge de Pigeon , 
it enfin brune plombée & prèfque noir®. 


ARTICLETROISIEME 

EXPERIENCES FAITES SUR 

LES EAUX DE BAGNOLS. 

A pres «es obfervatîoai Préliminalret. 
fur les Qu^tét fenfibiet de eee Eaus 
^fua peut pâ' s afon^ 




ajoyeiis , je vais rendre compte du rcmltat d» . 
quelques épreuves ou j’ai fournis ces Eaux , 

«n les combinant avec divers léaâifs. Quelqu# 
vantée que foie par ccitainjs Ghimifles la Métho¬ 
de de connoitre les principes d^’^ne Eau quel^ 
conque par la voye des mélanges , je n« 
craindrois point de dire avec quelques Au¬ 
teurs Modernes qu’on doit regarder cette 
Méthode comme infuffifante dans nombre de, 
cas. Néanmoins je vais rapporter ce que quel¬ 
ques unes de ces épreuves m’ont mis à 
même d’obferver. 

Pour ne pas m’écarter dans les erpérience» 
que je voulois faire fur ces Eaux en ïeê 
combinant avec divers Readifs , je crus né- 
ceffaire de faire dans le même moment les 
mêmes mélanges avec l’Eau commune diftil- 
lée , pour ne regarder comme Phénomène* 
étrangers & dépendants du caradere partî- 
lier des Eaux, que ceux ou Je n’aurois pat 
occafion d’obferver les m«mes Refultatl, 
Après cette courte réflexion: , j’obfervcraî 
que le mélange de liqueurs acides,, loit 
Miuéralcs comme cfprit de Vitriol, de Nitr# 
&c. foit Végétales comme Vinaigre , fuc de 
Ptrta isfa pai 



K ^ l J 

furrEau de Bagnols que for i’Eau commiiRc. 

D’aprèi .ceue expérience on pourrôit douter , 
de résilience d’un principe Sulphureus dant 
aos Eatis ; parce qu’on laïc que les Acides 
ayant plus ^affinité a'vsc les Aîkaiis" que 
n’en a le fouffre , devroient précipiter celui- , , 
ci qui ne peut être dîflbus dans PEau que 
par rlntcrméde d’un Alkali ou d’uns terre. 
Calcaire & par conféquent fous l’état dc^ 
Foye de ^'fo'ufre. 

Mais qui peut afîurer que le principe Sul« 
phurcus que contiennent les Eatii de Bagnoig 
eft un vrai foufre compofé d’Acids VhrioE- 
que. & de PBlogiftique f ^ s:_ 

.D’ailleurs l’expérience, fui vanté »ouf paroît- 
demonrier l’infuiSfance des Acides pour de- 
celer le foufre en le précipitant des diffoiu- 
îions ou il eft contenu par l’intérinéde des 
Alkâlk 

Ayant pris ün gobelet d’Êau qui at pou- 
voît manquer de eontenir du foufr# ^ puif- 
que c’étoit une diffolution de quatre ou cinq 
: grains de Foye de fûu&« for neuf îivrci 
'd’Eau > je verfài deffus goûte à goûte d’huile 
de Vitriol .* je puis affurer que je n’aperfu» 
f&s la œoiadre trace de précipité. Il n'eft pa*^ 

inutile 



ifintlle <ie fèiftarqner que cèetê dlffolutîon d# 
foye de foufFre avoit une- odeur & un goué 
prefque feffibiabl# à i’odeur 6s au goût de 
de Bagnols à fa fource» Nous croyons que rab-^ 
fence du précipité, tant dans nos Eaux que dans 
k. diffolution de foye de fouffre, tient à deux, 
caufes principales, i®. à la quàntiré infiaiment 
petite de fouffre qui peut être précipitée dans 
Pun & dans l’autre cas i 2». & ceci ne regarde 
que les Eaux ) à,la grande volatilité de ce prin-* 
cipe dans la diffolution partkuliére & indéfinis 
qui confticue les Eaux de Bagnols. 

L’iiuile de tartre par défailianUë^ oU pôüe 
parler plus correétement, la diffolution de Pal- 
kali de tartre, verfée fur l’Eau de Bagnols, ta’» 
pas produit des phénomènes differents que ior£> 
que je verfois une égale quantité de cette foîii- 
don fur une égale quantité d’eau commune. 

. La décodion de noix de gale mêlée avec cettê 
eau 3 ne lui communique pas une couleur diffé¬ 
rente que celle qu’elle communique à l'eau U 
plus pure. Après cette épreuve, oa ne fauroie 
foupçonner un principe ferrugineux dans nos 
Eaux, puifqu’on fait que les décodions aftrin^ 
genres en général, font la pierre de touche qui 
décélcnt le fer daji$ les Eaux minérales. 



î/épfeüTe du Sirop violât ee m a pas ptf« 
son piuî décider la moindre chofe. Nous obfer- 
verons pourtant que la couleur bleue de ce Si¬ 
rop parole avoir pris une légère nuance verte, 
qi^il n*a pas "pris lorfque nous avons fait la 
jnème «xpérienc* avec l’eau ordinaire. 

Dans un verre où il y avoit une diColuîîoa, 
de fel ou fucre de Saturne ^ j’ai ajouté une cer¬ 
taine quantité d’Eau minérale i le précipité qui 
s’ell dépofe après un certain temps, m’a paru, 
avoir une léger* teinte-|auiiâîre. J® foupçonns, 
que cette nuance auroit été plus iènfible, fi le 
verre fermé hermétiquement n’eût pas permis au 
principe volatil de fe dilfiper fut le champ. - 
Je .pourrois ajouter k toutes c«s expériences , 
peu concluantes^’ un graad nombre d’autres 
adoptées par quelques ChymiHes, que j’ai répé¬ 
tées avec le plus gmnà foin. X.e peu de Jour 
qu’elles pourrpient répandre fur cette. matière 
fous tngag® à paffer. tout déduits aux réfulcat». 
4« r«?âporati@md«,-ces,Eaux.: 



Cio) 

ARTICLE Q^UATRIEME. 
ÉVAPORATION DES EAUX 

VE B A G M O L S. 

D ’APPvES «e qu*on a déjà écrit fur les diffé*» 
rentes maniérés d'aaalyfer les Eaus miné- 
jales J il parole qu’on ne doit point être en doute 
fur celle qui mérite U préférence. Ceft de la 
méthode de M* Boulduc dont je prétends parler® 
L’ordre, la clarté & la marche d’un# ▼éritabie 
analyfe fe montrèrent, pour la première fois, 
dans la méthôde lumineufe que propofa ce cé¬ 
lèbre Chymifte. 

Cette méthode adoptée par les plus grands 
Ancdyfmrs d’Saus minérales, confiile k preodr© 
line certaine quantité de l’Eau minérale qu’oa fe 
propofe d’aaalyfer, 3c k en féparer les matières 
à mtfure qu’elles fe préfeateat daai l’érapora- 
lion. 

Pour exécuter, fuiyant cette méthode, l’ana- 
lyfe des Eaux de Bagnols, je choifis une grande 
terrme biea veraiffée^ m’ayaat pu me procurcf 



i 


éâpfulès de verre qui faffent affez grandes ^ 
|.e i’âjuftai fur un fourneau, 5 c fj vërfài 34 livres 
d’Eau de Bagnols qui avoir écé puifée la veille, 
& qui m’étoir patTsnue .à Mende, où je faifoif 
cette etpérience , dans deuz bouteilles fermées 
Hvec la plus grande précaution, 

J’âvois à peine communiqué à l’Eau que 3* 
■voüiois faire évaporer, une chaleur égale à celle 
du trentième degré','du Thermomètre.'de Réau-^ 
mur, que Eobièrvai iiae aiez^-giande quantité 
ds bulles d’air qui venoienc fe dépofer à la far-® 
face de feau ^ & qui fe diiEpoient en tris-p'eq 
de temps, , ■ '' 

J*eüs la précaution de ne pas pouffer trop le 
feu, pour ne pas cemmuniqaer à l’eau que fé- 
vaporois le degré de chaleur de l’eau bouillante ; 
précaution qui rendit i’opéracion très-langue, 
puîfqtfaprès trente heures, ii ne me fut pas 
poÜîble d’obferver la malndre pellicule, ni la 
moindre eriffalliratioa, La couleur likivîeile de- 
venoit pourtsnt de plus en plus confidérabler Je 
retirai la capfuie de deffus le feu pour 1* iaüTer 
féfroidir & me convaiacre fi les matières conte*, 
mues dans ces eaux n’étoit point quelque fel dç 
U nature de ceux qui ae fe criftallifent que par 
k îçfroidiSgment i mais cattrpeiug fut inutile^ 




O*) , 

|e fus obligé de rtmetcre la terrine fur le fôirr- 
îieau pour continuer encore î’évaporâtio^ Il rie 
relloit gueré plus* d'une demi-liv/fè d’Eau miné¬ 
rale Ibrfque l'â'pperçui que les endroits de là 
terrine qu’abandonnoit l’eau', a mefüre qu’elle 
s’évaporoit, etoient Incrüflés d’un® erpece de 
matière blanchâtre, fans obferver néanmoins là 
moindre pellicule fur la furface du vafe. Je re< 
tirai encore le vailleau de deffus le feu.pour ten¬ 
ter une fécondé fois fi le réfroidiflernent n’aide- 
roit point la crifialiifation ou la précipitation de 
quelque fel; mais cette épreuve ne me réuffit 
pas mieux que la première., Je fus obligé de re¬ 
mettre la terrine fur le feu pour continuer l’éva¬ 
poration a un feu très-doux, alors \e vïs au fond 
de k terrine uns matière blanchâtre difpofée par. 
lames, qui étoît finguliérement adhérente aux 
parois du vaf®. Cette matière pefa une drachme 
moins quelques grains. ■ 

_ Mon pere: avoit tenté en i75o , rana1ÿre de 
«es memes Eaux par les "mêmes moyens, ^ avec 
les mêmes précautioas. La qu'aatiré de rcfîdu. 
fut plus confiderable. Mais cette augmentation 
de poids ne vient peut-être que de l’humidité de 
Ikir dont s’étoit emparée cette fabftance , lorf- 
fUê mou pere h pefâ un as après l'évaporation. 



lî y a grande apparence que l«s réfuïtats ' a*-» 
roicnt été le# mêmes, ü mon p*re eut p«(é le 
produit d« fon évaporation dans les mêmes cir- 
confiances que je l’ai fait ; c efi-k-dire, dè§ 
l'évaporation faite. 

C’eft cette différence dans las réfultats qui 
m’engagea k prier une perxonne de me faire 
évaporer, fur les iieuv, une certaine quantité 
a’Eau minérale avec les précautions que je lui 
indiquai. Le produit de cttte évaporation différa 
trèsopeu du mica, puifque livres ne don- 
fièrent que deut drachmes â; demi de réfidu. 

♦ssisRfiMüaifmfiüHfiMs# 

ARTICLE CINQUIEME. 

'Réfuit ât S de toutes ce s Expériemes, 

D ’APRES ce qui a été dit fur les qualités 
lenfîbîes des Eaux de Bagnôls, d’après les 
«Kpériences faites par leur combinaifon avec 
diTcrfcs fubffances, & enfin d’après l’évapora¬ 
tion, on peut conclurre qa’iî esifle dans ces 
Eaux les prirxipes fuivans. 

Un principe fulphureux, Tolatiîi incoer¬ 
cible, qui êil trèî-pcii fixe d^as ttos Eaux. Le 




goét, l’ôdeur de ces Eaux > le «îiangefflcnt ds 
couleur des métaux blancs qui font expoles k 
leur vapeur, nous décelent ce principe dont i* 
nature ne nous eft connue jufqu’ici que par fef 
effets. Eft-ce un vrai foudre extrêmement fubtil, 
ou comme le penfe un Auteur moderne, n’eft-c« 
^u’ua principe de ce mixte qu’on appelle phlo- 
giflique? Ce principe vient-il toujours de la 
décompoütion du foutfre ? îl nous manqua 
encore un fi grand nombre de connoiifances far 
ces objets, que nous ne rougirons point d’avouer 
notre infuffifance pour dévoiler la sature de c® 
principe très-adif qui n’en exiâe pas moins ^ & 
duquel dépendent en grande partie les vertus 
médicinales de ces Eaux. 

U®. Les Eaux de Bagnols eontieànent une pe-2 
tite quantité d’air furabondant, par eoaféquenc 
capable de jeuir de fon élafticité, & différent 
de l’air ordinaire que contiennent les Eaux les 
plus pures. Plufieuri faits nous ont convaincu de 
fon eiiftsace. La plus légère chaleur & quelques 
petites fecouffes, fûffifent pour le manifefter & 
le dégager de fes entraves. L’air au contraire 
qui éil contenu dans les Eaux *ordinaires, ne 
peut être dégagé que par le fecours de la ma» 
•chine pneutnatique- 



. Nous âvOîîS déjà remarque que GCt air lurà^ 
Bnndanc neft fas en grande quantité dans ces 
Jiaux. Ceft cette raifoà qui nous a paru rendre 
difficile révaluation de ce principe fpiritueux, 
pour connoîtje fa proportion relpedive avec les 
autres principes-, & qui nous a empêché de la^ 
chercher par les moyens connus» 

Outre cei deux principes, les Eaux de Bagnolf 
contiennent encore un principe falino-urrev^ 
que nous avorsS obtenu par hévaporation. ll. pa-- 
roît d’après les différens réfulrats, qu’on peut; 
regarder-chaque livre d^Eau'de Bagnols comme 
chargée d’environ deux grains & demi de-::ce- 
produit de l’évaporation. MàiS -quelle efl.la na¬ 
ture de^ce réfidu? Eft-ihde nature faline ou, ter* ' 
teufeldEft-ee un .véritable fel neutre ou bien, un 
vrai fel alkali.^ Quelques expériences que- fai 
faites fur cette tna-tiere, femblent affez bieâ 
prouver que la plus grande partie de ce réfidii 
çft de namre .a.lkaline.,.& que la plus petite 
quantité n’eil autre chofe que de terre abforbantè 
de . la EâtEre de celle , qui conftitue, par foa 
unioa-avec l’acide marin, ua fel marm à bafe 
terreufe: qui n’efl pas fufcepdble de criflalli- 
fatipn.: , V 

Cil ne peut douter qus k. plus grande partie 

d# 



de ce réild.11 ne {bit d’une nature alkallae ; fon 
:goût âcre & iisiviel le manifelle affez. KefFer- 
vefceace qui s’excite par la combinaiioa dd ce 
•léiida avec les acicies, êc ia couleur verte que 
prend la Sirop violât, feroienc des preuves plus 
équivoques J puifque le premier phénomène 
-pourroit également avoir lieu, R le réiidu étoic 
une pure terre abforbante ou un fei marin à bafe 
-alkdme ou terreufe. Mais pour obvier à cas 
.erreurs 6 c rendre ces preuves non équivoques, 
-]e fis difloudre le réiidu dans de l’eau diltillée, 
.je le filtrai:, & il refta fur le papier une petite 
-quantité d’une iubftanee .qui ne parbiiToit pas 
diffoluble dans l’eau. La difiblutibn fiipée fie 
.'encore cîFervefcence , non-feulement, avec l’acide 
vitnoiique, mais mime eneo,re avec l’acide 
marin.: en outre,’ pend-ant refferv"Lance qui eue 
]ieu lorfque je combinai cette diiTolution avec 
Pacide vitriolique, il ne s’éleva aucune vapeur 
qui m’annonçât ia préfence de l’acide marin. Ce 
qui- n’auroit pas manqué d’arriver fi le réfidii 
croît ou du fei marin ordinaire, ou du fel marin 
à bafe terreufe, à raifon de la plus grande affi-» 
nité qu’a l’acide vitriolique avec la bafe alkaline 
©U terreufe de ce fei, que n’en a l’acide maria 
qui doit par conféqueat lui céder fa place. 




lîilîn seüs pouvons ajouter que ce refidt 
eombmé à l’acide vitriolique, nous a donné ua 
ici qui/différoit îrcî-psu du fel de glauber. Lee 
criilàux âvoient a peu près la même figure. Ex- 
pofés à l’air, iis tomboignt également en efflo- 
refcence. Si on les cspofoit au feu , ils fe lique- 
fioieat aufli-côt & reftuient dans cet état jufquet ^ 
à ce qqé toute l’eau de la eriftallifatioa fût éva¬ 
porée alors ,il3 préfontoient une efpecé de ma- 
ticre grifâtre quemoüf nt pûmes pas fairè entrer 
en fufion j quoique nousd'expofâmes à un fsu 
&ffez violent. La léger* différeace qui fe trouvoic 
«.ntre les crifî&uz de ce fei ^ ceux du fel de glaur ' 
Iser J étoit à peine fenfibie pour nous qui fomm^ , 
peu accoutumés à ces manipulations chymiques 
«gaiement favântes & délicates. Cette légère 
différence que je ne fauîois affigner, ns vien- 
d-cok-cile point d® la petite quantité de terre 
abiorbame que j’ai dit faire la plus petits partis ~ 
duréiiduf îi me feroit difficile de .donner une^ 
idée de la nature de cstte terre. La petite quan- 
|ité de rendu que j’ai obtenu, qui n’efl lui-même 
chargé que d’une quantité infiniment petite de/ 
cette terre , in’a mis dans rimpoflibiiité de faire 
la moindre, expérience fur cette fubllance., Enfia 
i’obfervai .que ce réildu de Bagnols s^humeétfk 


Ibeaucoup à. rai?, mais qu’il Re s’y refont famals 
parfaitement ea liqueur comme le fait i’aikali' 
àe tartre. Ce qui annonce que e«tte fubrtance - 
relTembie beaucoup à Palkah minéral dont une 
des propriétés par lefquelies Fon le ciiftitsguë ds 
l’aikâli végétal J efl d’être moins déliquefsent 
que celui-ci. Oa fe rapppeüera Ici que c’eft à 
l’humidité de i’air attirée par cette - matière al- 
kaline, que j’ai attribué i’augrneütâtion du. poids,- 
du réfîdu pefc quelque temps après l’évapora¬ 
tion. 11 fuffira d’aioucer qug rezpérience a vérifié ’ 
notre foupçon., & qu^ayant pefe uoe certaine; 
quantité de réfidu dès l’évaporation acîievée v ■ 
l’ai-vu que le poids avoit augmenté confidé-.. 
rablement quelques mois après. 

ARTICLE SIXIEME/ 

chaleur dés Eaux di ÈagmU, ' 

I L ne me refté plus i, pour avoir donné une es'* 
tiere connoifiance de ces Eaux, que de déter- 
minsr leur ehaîeur dans Iss différentes modificâ' 
rions qu-’on leur fait éprouver relativement aus 
lifages où i’on les defiine. ■ 


‘ . ' V -J? ^ 

I®. L'Eàu de Bagnois eft chaude s fa fource ' 
au 3dme. degré du Thermoructre de Réaumur;- 
ce qui revitnt au ^7îne. degré de celui de ' 
Farhenheit. . . - 

2^. Elle communique à Tair de la voûte où fô' 
trouve cette lource j une chaleur égak à celié. du 
^2tne, degré du Thermomesre d.e Réaumur i ce ; 
qui revient- au pâme, de celui de Farhenheit., 
G’efl-là ce qu’on appelle la première étuve. i \ 
-5®. La chaleur de Fair de la fécondé voûte 
qui forme une étuve moins chaudeque celle 
dont p-ous venons dé parier ^ ne fait monter la 
liqueur du Thermornetre de Réaumur qu’au. 
&jmà. degré ; ce qui revient-au Sqme. dé .celui; 
de Farheîîhe.it. _ ' - - ■ 

4®. On pourroit encore regarder comme une 
trbiîieme . étuve moins chaude -que des -deux . ' 
dont je viens de parier, Fair de la voûte du bain , 
GUI n® Fait momer ia-liqueur du Thermornetre 
de Réaumur qu’au ssme. degré dans le temps 
même que FÊau efl ramaflee pour Te bain ; ce .• 
qui revient au ;75nis. degré ^de-celui de Fa- 
rhenheit. ■ ' .- 

5®. Enfin h chaleur la plus ordinaire du- , 
bain ou dî FEau ramalTéc dans un grand ré-^ 
fervoir deftixé pour le baia^ n’a perdu que cinq 


©U fix degrés de la chaleur de l’Eau à la foutce 
que j’ai dit élever la liqueur du Thermoiuetie 
de Kéauraur au degré, pendant le temps 

qui eû ncceffaire pour remplir le refervoir qui 
eft deftiné pour laver les malades. 

On a détaché de.la (ourse un petit £1-^ d’eaU 
pour la commodité des buveurs, qui vifent.acou- 
tir à cette voûte commune qu’on peut regarder 
comme le veftibule des autres fix deEinées à 
différents ufages. L’eau qu’on prend à ce robinet 
n’a perdu qu’un demi degré de la chaleur qu’elle 
aroit k la fouree. 

Ce feroit ici le lieu de comparer la chaleur 
des Eaux de Bagnols avec la température la plus 
ordinaire du corps humain. Quelle .'égalité n©. 
trQiivaroit'Oa pas dans cette coro.paraifon ^ B: 
quels effets ne pourroit-où pas fe promettre d’a¬ 
pres cette analogie dans nombre de maladies ou- 
€êUes de Bakrue , dé Saint-Laurent & autres^ 
plus chaudes ne foat pas applicables, 8c dans 
lefqueiles cctce chaleur excciüvc, ds beaucoup 
fupérieure à celle de notre fang, les rend dan- 
gereufes par la raréfaftioa fiîbit® qu’ellci erdtsnt 
dans no5’ humeurs f Ou n’aura poiîu ce dan.frer à 
craisdre dans radmîniUratioa des Eaux de Ba¬ 
gnols, püifqu’on fait, d’après les obièrrations 



fivantes qu^ont fait fur la chaleur animale 
carne, Boerhaave, Muiïehenbrooek, Réaumur , 
Martine Sc piufieurs autres grands Phyfîciens , 
que la chaleur du corps humain la plus ordinaire 
fait monter le Thermomètre de Réaumur au 
ou ^^mt. degré , celui de Farhenhsit au 
5?4 ou 5i5me. degré, ce qui revient par sonfé- 
quent k la chaleur des Eaux de Bagaols à peu 
de chofe prés. 

Mous terminerons ett artiele en faifant ohfer- ' 
ver que la chaîcur .de ces Eaux eil toujours la 
même ; leur quantité ne varie pas nvoa plus. Moa' 
Fere a conftamment éprouvé depuis £5 ans^ 
que les plus fortes chaleurs, les plus grands 
froids, les pluies les plus abondantes, ne chan- 
geoiênt, nullement lé degré de chaleur, ni la 
quantité de ce,$ Eaux i mais qu’elles étoient tou^ 
jours las mêmes dans toutes les faifons de l’année. 
La même Thermomstrè' a toujours marqué le 
même degré; & quelques"multipliées qu’aient 
été ces expériences J, elles oat toujours dosàé i®f ' 
mêmes réfukats. 



SECTION SECONDE. 


J)cs Vertus Médicinales des Eausc thermalès dt 
BagnoLs. 

A yamt que d'entrer en matière fur les verms 
Médicinales des Eausc de Bagnols Je d’alfi- 
gner le cas où ces Eaux conviennent, je dois 
prévenir que je me fuis impofé l’obligation de 
Ee pas outrer la madere en exagérant les effets 
falutaires de ces Eaux dans plufîeiirs maUdii^ 
chroniques. 11 n’appartient pas à un Médecin 
dont la candeur doit faire le principal carradere, 
d’avancer des faits que robfervation puiffe dé¬ 
mentir. Je me contenterai donc d’indiquer Fa- 
fage des Eaux de Bagnols d’après robfervarîoîi. 

ARTICLE PREMIER. 

J)es Vertus ^ de Vuf&ge intérieur des Eaux ds 
Bagnols, 

C ’est au mélange de divers principes unis 
par la nature, nâgeant dans un véhicule 
aqueux fo@s une proportion qui ns nous eil 



pas fSLTfslïemmt connue, & aaiœés par une 
analogue k eeile de notre corps, que les 
Eaiis ie Sagaols doivent leurs propriétés Médi¬ 
cinales, , 

Mais comment agiffcnt ces principes pour 
produire les effets ialucaires que ees Eaux bien 
admiüiftrées produiiènc fur notre corps.? Leur 
sftioa eil encore inconnue> & peut-être le 
ierà-t-elie toujours. En attendant que de nou- 
vaües découvertes no;as donnent des connoiffan- 
cas for la maniéré dont les remedes agiffcnt fur 
■notre corps, contentons-nous d’en obferver avec 
loin les effets& admirons avec un Ancien 
comment la Médecine eil parvenue à trouver, un 
£-grand nombre de remedes dont on n’expU- 
■quera namais ni la maniéré d’agir, ni la nature, 
mais qa’on emploiera toujours avec fuccis d’a-, 
près b, ccnnoiffaace qu’on aura de leur effet 
bien obihrvé^ 


r Mtr&ri liek quceJlnt animadverfa à Ms~ 

dicis herharum gensr&s qu^z radicwn- ad morfus 
Beftiarum , ad. venena ,, &d oculorum morhos , 
quorum vim atque naturam ratio numquam expll~ 
cavit utilitate & ars ejl & inyentor ^rohaîus, 
Cicer, de diviaarioiie, lib. i. 

■ Les 


ÎÆï Eau« de Bagnois prifesinténeuremtîit; 
ferrent le ventre ; elles paffënt parles urines «n 
proportion de la quantité qu’on en boit l inci- 
fives & fondantes, elles atténuent, divifent> 
rendent mobiles les matières glaireufes qui fé» 
journent dans les premières voies; échauffantes 
jufqu’à un certaim point, elles accélèrent la cir¬ 
culation du lang, augmentent la trânfplradon 
& l’appétit, excitent en quelque façon;'üne légère 
fievre artificielle qui met en mouvement Sz di£- 
pofe à l’évacuation les matières lentes 6c tenaces 
qui engorgent différents couloirs de notre corps; 
elles provoquent les évacuations périodiques du 
fexe, facilitent i’expedoration ^ détergent les 
ulcérés & en procurent la cicatrice par leur qua¬ 
lité vulnéraire, 5 cc. ' 

D’après ces effets fenfibles que les Eaux de 
Bagnois produifent, on n’eff point en peine 
d’expliquer leurs vertus déjà obfervées contre us^ 
grand nombre de maladies ; on a même lieu de 
croire qu’il fe trouve un grand nombre de cas 
dans la pratique de la Médecine ou l’on n’a pas 
encore ecendu l’ufage de ces Eaux, dans lefqueîs 
elles ne pourroient qu’être très-falutaires , ce qui 
cft d’ailleurs annoncé par leur analogie avec 
d’autres Eaux fuîphureufes. 


F 



©n volt tons les jours la boiiba de 
.Eaux remédier à des vomifements habituels, 
1 des dégoûts opiniâtres & à des coliquet 
d’eilomae. • 

Tremitrt Ohftrv&tîen, 

Une de mes Tantes, Picligieufe Urfulme de 
la Communauté' de Mende, étoit tout à la fuit 
tourmentée depuis long-temps de ces trois fymp- 
tômes à la fuite des pâles couleurs ; on avoir mii 
en ufage tous les fecours de Part pour Ten délC 
vrer ; les ftomaehiques, les amers, les adoucif-' 
fahts, le kit d^âneffe ne lui avoient jamais pro¬ 
curé le plus petit fouîâgemtnt : on fit porter k 
Mende quelques bouteilles d’Eau de Bagnols 
pour lui en faire fa boiSbn ordinaire j ces Eaux 
paflerent le mieux du monde, elle fut en état 
après trois ou quatre jours de pouvoir en pren¬ 
dre à la fois trois verres k matin à jeûa : elle les 
continua à a&s petite dofe pendant un mois, 
l’appétit revint, ikilomac fit fes fondions & fup- 
porta tous les bous aliments, elle, reprit fon em¬ 
bonpoint & fes forces. l’Automne d’après moa 
Grand Pere la conduific à Bagnols pour y pren¬ 
dre les Eaux. Elle en revint parfaitement guérie 
•A: en état de reprenpre les.fondions pénibiss df 
-k CoiTimunauté, 
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Seconde Obfervation-, ' 

Madame Lamorier de Moncpelligr, atteinte^ 
erès-fouvefit de violentes coliques d’eflomac^ 
après avoir épuifé les rcflources des Médecins fi 
célébrés de cette Faculté que l'Europe regards 
depuis plufîeurs fiecles comme dépofîcaire de is 
pratique la plus fûre Jt la plut hsureufe j rinc k 
Bagnols par le coafeii du célébré M. Ghaptal 
pour y boire les Eaux & éprouver leur utilité 
contre une maladie dont le* paroxifmes étoient 
fî terribles. A peine les eut-elie prifes quelques 
jours qu’elle en fut entièrement délivrée, quoi¬ 
qu’elle fe relâchât affez fur le réginis^ & ce bos 
état s’efi très-bie» foutenu. 

C’efi fur-tout dans les iniiapétancss & les dé« 
goûiS opiniâtres fans fievre ou cette boiCon efi.fi . 
faiutaire. Leur adion. conlîile alors à divifer les 
matières lentes qui, rar-iffant la membrane ve- 
, loutée de l’efiomac, en émouiïcnt la fenfibiliré 
& détruifent par-là la fenfation de la faim. Une 
fois que cette habitude que j’ofsrqis appelisr 
eatarrheufe a été détruite, & que l’efiomac n’eil 
plus empiré de ce* humeurs lentes , les malades 
font fürpris d^attendre avec impatience l’heur® 
des lépas, d'y manger enfuite avec goût, ât d* 
ne pas lé Xentir incommodé* de la, aournîüré 
abouiaace qu’iU y preaaeae. 



On doit s’affûter par les lignes fuivants fi c’eH 
à cette habitude catarrheufe de l’eftomac que 
doivent leur origine les dérangements d® ce vif- 
cere important à toute l’économie animale ; une 
infinité d’autres caufes qu’on aigriroit par la 
boiffon de ces Eaux peuvent donner lieu aux 
mêmes -Accidents ; mais' en fera certain que c’eft 
à ceile-là qu’on peut les attribuer, fi le dégoût 
efi: furvenu peu-à-f eu fans qu’il ait été précédé 
de quelque maladie & fans être accompagné des 
lignes qui annoncent.le féjour des matières cor¬ 
rompues dans ce vifeerej fi le rpalade fe fenc 
toujours reffômac, plein comme s’il venoit d« 
manger, s’il rend les aliments comme il les a pris 
long-temps après avoir mangé, & s’il les rend 
mêlés avec des (natierei glaireufes 5 c fans goût.- 
Ce n’eft pas-îà la feule maladie des première! 
voies^oû l’on ait vu de bons effets de la boiffon 
de ees Eau? ; on des em^ploie encore avec beau- , 
coup de fuccès daas les diarrhées anciennes où 
tous les autres remedes n’ont rien fait. Mais fi 
l’ufsge de ces Eaüx- eil trèc-falutaire lorfque les 
diarrhées font occafionnées par l’inertie des li¬ 
queurs digefiiveSj par l’amas des glaires qui ta- 
piffent les premières voies j & par l’atonie de 
i’eiloaiac dt des inteftias, elles feront auffi i« 


plus grand mal s’il y a fievre, fi les vailTeaux 
font trop diftendus, fi la diarrhée efi: accompa¬ 
gnée d’irrkation & de teneffiie, s’il y a quelque 
fymptôme diSenterique, 

Les Eaux de Bagnols joigient à l’avaatage 
d’être incifives & ftomachiques, celui de ne pas 
nuire à la poitrine > comme le font tous les inci» 
fifs & flomaehiqües ordinaires qu’on ne peut 
employer fans danger chez les perfoanes qui ont la 
poitrine délicate, & qui font fujets de temps en 
temps à des toux, des extinéiions de voix, des 
féchereffes de poitrine, &c. Leur boifloa fera ait 
contraire d’autant plus utile, qu’elle remplira 
l’une & l’autre indication & remédiera aux deux 
maladies en même-temps. 

Certains vices de révacuation menfirtielle 
trouvent auffi dans la boiffon de nos Eaux, fur- 
tout lorfqu*on y joint le demi bain, un emména- 
gogue admirable. Cette vertu efi fi confiante 
fi marquée, qu^il efi peu des perfoanes du fese 
qui ne l’éprouvent. La boifibn de' ces Eaux en 
avance conftamment le retour, ^ -mon Pere n’a. 
jamais été à Bagnols qu’Ü n’y ait été. coaCulté 
par nombres de fem.me$ ou filles furprifes de cet 
accident auquel elles ne s’atteadoisnt pas, ayant 
pris leur temps pour que leurs.remedes ne fuiïent 



fii tfonWés ptr une pareille crîfe- ©n peut étr® 
ftlTuré qu’on rétablira par leur boillon cette éva¬ 
cuation eflcntielle quand elle tarde trop à pa- 
roîtrc chez les jeunes filles, ê: qu’on la rétablira 
quand elle a été fiipprimée par un froid aus 
pieds, par une révolution, par de pâles eouleurSj» 
par l’atonie de» foiides & i’épailSCeœsEt des 
humeurs. 

C’eil aufli cette vertu emihénagogue qui les a 
rendues fi célébrés contre la ftérilicé. Leurs fuceès 
font confiâtes par de nombreufes obfervations 
contre celle qui dépend de la fuppreffion totale 
des réglés, de leur trop petite quantité Je de leur 
rareté; & parmi le grand nombre de femmes 
qui y ont eue recours avec fucces pou? devenir 
aaeres, je n en citerai que trol». 

Fremlert Ohfervatîon. 

^ Madame la Marquife de , mariés depuis 
deux ans, fans efpoir de perpétuer l’asciesne & 
iîluftre Maifoa où elle étoit entrée , vint à Ba- 
gnoîs, où la boiflbn des Eaux & les bains qu’elle 
y prit produifîrent l’effet defîré en mettant Té- 
vacuation périodique au point où elle doit être , 
& en procurant à la matrice la foupleffe qui 
manquoit à Tes fibres, foit pour donner ifîue au 
fang msnilfüêi d’uas maaisr* eosvesâblsj foit. 



çour la dîfpoftf par-là aux fondions auxquellef 
U sature l’a dcftinée. 

Steonie Ohftrvatlon.. 

Madame T**, mariée depuis huit ans, qui 
quoique réglée parfaitement n’a voit pas donné 
le moindre efpoir de fécondité par rappon à 
mnc foibleffe qu elle avoir à la région lom¬ 
baire dont la matrice de les ligaments fe refien- 
toient, éprouva l’efficacité des Eaux en pareille 
circonftance. Leur boiSbn, & fur-tout les bainf 
& les douches qu’elle y prit pendant plus de 
trois femaines avec U modération que de tels 
remedet exigent, opérèrent fi bien l’effet dehré, 
qu’elle devint grofie peu de jours après fon re¬ 
tour des Eaux. Cette groffeffe qui fut très-heu- 
xeufe, a été fui vie de plufieurs autres qui ons 
rendu cette Dame mcre de plufieurs enfants 
fains & robufles. On'joignoit encore à tous ces 
fecours l’application des boues en guile de cata- 
plafmè fur la partie foible. 

Troijîeme ObfervAtlors. 

Madame B**, vint par les confeils d^un cé¬ 
lébré Médecin à Bagnols, pour y trouver dca 
fecours contre un dégode ancien , des pefanteurs 
â’eftomac, & une flérilité de fept ans, étant ma¬ 
rié# depuis carte ép@que fkas avoir fais «ncore 



\ J 

aucun enfant. La caufc de cette makdîè 

devoir être rapportée à uns rigidité des fibres de 
Ja matrice & à la petite quantité de l’évacuation 
périodique qui en réfultoit, évacuation qui ne 
leveuoit que de deux en deux ou de trois en trois 
'mois, laboiffondes Eaux Ôt les bains qu’elle 
prit pendant un mois remédièrent à toutes ces 
caufesî l’appétit revint, l’eftomac fit bien fes 
fondions, les pgfanteurs palTerênt, les réglés 
parurent depuis cette époque chaque mois, la 
fiérilité ceffa, 6c elle ^ aecQUcha enfin très-heu- 
reufement d’une fille très-bien portante. 

Les Eaux de Bagnols ont été aufiî fort vantées 
£•- fort employées depuis un demi fiecie, d’après 
les belles cures qu’elles ont opérées dans certaines 
makdies de la poitrine. Comme il nkft pas in¬ 
différent de les prendre indiftindement dans 
toutes les maladies de cette cavité, & qu’il efi 
eifendel de faire le difeernemenî le plus fin & le 
plus exaft pour bien dillinguer lé cas des mala¬ 
dies de poitrine où elles conviennent de ceux où 
l’on ne pourroit l«s prendreians danger, je vais 
m’attacher k expofer avec clarté le «as où cette 
boifîbn fera falutaire, me réfervant d’indrquer 
ceux cù l’on doit la défendre dans la troifiemc 
partie de cette BiiTerration. 



C’sft prîncipaîexnenc dans les maladies de 
poitrine où une lymphe épaiflê ou vifqueuls em¬ 
bourbe les glandes bronchiques, où l’on obferve 
des effets lurprenants de la boiffon de ces Eaux : 
on y voit tous les ans des rhumes opiniâtres, 
non-feulement guéris par ce fecours ^ mais on 
obferve encore quexcux qui font fujets à avoit 
des rhumes tous les hivers, y acquièrent une dit- 
pofition qui les empêche de les contraâ:er, oa 
qui les leur rend plus rares & plus légers. 

Obfervation. 

Mon Grand - Perc paternel âgé d’snviroa 
^6 ans, étoit fujec à des rhumes opiniâtres qui 
lui duroient les ffx mois âc le fanguoient cruelle¬ 
ment par une toux des plus violentes qui lui 
faifoit craindre une maladie de langueur ; il fut 
à Bagnols pour boire les Eaus dont il prsHoit 
feulement quatre ou cinq verres le matin , n;,ais 
dont il ufoit enfuite tout le relie de la ioumée 
pour boiffon ordinaire. Ce remede îuî réulÏÏt iî 
bien, que depuis cette époque il n’a prefqae 
plus eu de rhumes, & qu’il jouit encore de la 
meilleure fanté à l’âge de 82 ans. 

Les perfonnes lujéttes^ à l’ailhme humide, 
dont la difficulté de rcfpirer eff accompagnée 
d’une expedoranon vifqueufe at abondant® qui 



les foukgt, & chez qui ces fymptémei foa^ 
principalement zugîr.gatés & renouvellés par iei 
froids de rhiver & dans ks temps humides^ 
îroiivent fouvent dans k boiSba de nos Eaus 
unt e»îiere guérifoa loffque ieur maladie n eü 
pas bien arscienne ^ & une diminution & un fou- 
kgemgfit aotable qutiq'ü aaciens que foieac ièuïfl 
fnaur. 

Lkllhme fte qui doit fon origine à uat aies- 
tioa nerveufs ou à la féehereffe & la déücateffs 
des véfigiiles puimoriairei qui font dkn tiffa 
trop ferXibis 3c trop irritable, n’en éprouve paa 
des effets fi marqués & akft pas guéri radicale¬ 
ment par la boiffou de nos Eaux comme l’afthm» 
humide. Les ptribants qui les ont prifes pouî 
«ctte maladie en ont pourtant éprouve quelque- 
foulagementj fur-tout lorfqu^iii tempéroient le 
Hrivacité des Eaux par ie mélange d’un quart oi| 
d’un cinquième de lait de vacfee, (jQ 


Qn. ) On doit modifier la. iofe du lah rej^fêti- 
‘ÿemem & sslU dei Eausf ifuivant qu^cn a en vus 
£‘huineë:tr Ô‘ d'adoucir cette tmjisn des fclides oU. 
iien de divifer atténuer les embarras lympha¬ 
tiques qui fe trouvent compliqués avec cette caufe s 
ainji dans U principe du traitement de l^ajîhms 
fes s le l&U dcis être k plus font iofe qu’en iiz 



Oe recommaîîâe encore outre la hcÀïïon &n%_ 
perfonnet qui font fajettei à î.’aâhm« fec, d'Haller 
humer îa vapeur qui s'élève continuellement dei 
Eaus k la fource, 5 e fur-tout dans iei voûtes oà 
l’on la ramâffe p-rur le bain, Gede vapeur porté® 
par les voies de la rerpirtsioa Jiifques dans iei 
dernieresextrémités des tuyau* bronchiques,.re- 
lâche 6c affouplit les folides trop tendus dam 
certains points & rétablit la férofîté aécelTâîrr. 
pour le feu de cet organe dont is mouvement 
•û fl elTentîéi à îa vie. Maison doit bien faire 
attention à ne pas prendre le change, &. d® ne 
pas prendre l’aflhme humide pour celui-ci qui 
en différé effentieliemeat. Quel mal ne feroit-oa 
pas dans le premier eas es. employant les Eau* 
de cette façon f On aggraveroit néceCtirèmens 
îa câufedu mai en diminuant la fore® phyfiqu® 
du poulmon qu’il eû néeelfaire d^esaker pouf 
procurer l’évacuation des matières Isnces qui y 
'fé|ournent. On n’aura pas d® peine à fe perfua- 
der le mal que feroit cette vapeur, fî on obferv® 


minuera enfuiteptu-^ptu pour augmenter eelU âiê 
J£aux qui Jont feules (apaUes de détruire les em- 
barras qui font quelquefois la cauft & U yiu£, 
fouymt la fuite de ces ficherejfes. 
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qye toutes les perüinnes qui la vont numer par 
préju^fc, contfkdent des rhumes & des en- 
roaeures qui feroient peut-être longs 3c férieut 
11 la boiffon des Eaux dont elles ufeat en même- 
temps n’y rernédioit promptement en réÊabliifaat 
le ton des bronches trop relâchées par cette va¬ 
peur , & fufceptibles par cette raifon de l’im- 
preffion que l’air le moins froid peut enfuite y 
faire en fùpprimant latranipiration pulmonaire 
qu’on fait être confidérable. “ 

L’on doit par conféquent être très-réferré à 
confeilier cetes vapeur, ^ bien diiliogher les 
cas où. la féchereffe & la, tenfioh du pouimoa 
rexîgene, de ceux où Fépaiffifement des hu¬ 
meurs & l’atonie des folides la contr’indiquent, 
Sc dans iefqueis elle feroit certainement très- 
dangereufe. 

La vertu finguliere de la boiffon de nos Eaux 
dans les cnroueurcs & les extindions de voix, 

Je crois qvJon pourroit tirer pg.rti de tette 
VUftur non-JtuUsium dans ce ea-s-ei , mais même, 
encore dans autres maladies qui reconnoiffent 
four eaufs Varidité & U erifpàtion des folides , 
& le manque de férpfitè lubrefiante, Ldenroueure 3 
les toux fechts qui reconnoiffent uns pareille saufs 
en feroient eertairïement foulages, - 
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sririte d’être remarquée à. nous engage a choi¬ 
sir les obfervarïons fuiTantes parxni un très-grand 
àombre danaiogues. 

première Obfervanon. 

Madame de Galy, Religieufe de FAbbaye ds 
la Fâique en Rouergue ^ âgée'd’environ 35 ans, - 
vînt à 'Bâgnols en 17^4 pour une estinâion îo- 
taie de voix qu’elle avoit depuis li^ ans, & qui 
é'oit accompagnée d’une toux feche, d’oppref- 
fionêc d’une expeétoratiom tantôt puriforme & 
tantôt fanguinolente. Elle avoit rendu à plu- 
Eeurs reprifes des vomiques. Cette Daine que 
perfonnê ne pouvoit entendre Ôc qui étoit obli¬ 
gée de’parler -par lignes, eut à peine pris' les 
Eaux pendant cinq Jours qu’elle fe fit entendre 
parfaitement- Elle y.refta néanmoins quelques 
Jours de plus & s’en retc'urna guérie noa-Ceiik- 
ment de l’extinfl-.ion de vok, mais même encore 
des accidents qui accompagnoient cette mia» 
la die. 

Mon Pere fut encore confulcé il y a deux ans 
par la même Dame, à laquelle les-mêmes acci¬ 
dents étoient revenus depuis dix ou onze mois 
eu ayant été exempte pendant les dix-huir années 
d’intert'slle; un rbume violent, qui la fa ri ^-u a 
beaucoup & qui avoit abouti à lui procurer 



çoelqus* efaeîitts fanguinolentf, & tnfme 1* 
produire quelque fuppurarion dans quelque an» 
«ienne cicatrice des vomiques, avoir enfin dégé» 
siéré en une eatiadion de voir aulîi forte que i* 
première. Mon^Pere *e balança point à lui pro- 
pofer la boifibn de aos Eaux qui avoieat eue tant 
de fuccès la premier* fois, ^ effedivemenc elle 
îfen eut pas pris trois fours que k vois lui revint, 
que la tou* ceffa & que les crachats f*reat loua¬ 
bles ât aaîurels. Cette Dame s^ea retourna e* 
très-boane fanté après avoir pris encore huit à 
dis: fours les Eaux, & ce boa état s’eâ foute** 
lufqu’à préfene. 

Seconde Ohfervuüot.^ 

M. TAbbé le Maître, Chanoine de Mende, 
Itoit atteint d’uae exrindion totale de voix 
Uniquement par féchereCe de poitrine, d’ailleurs 
fans toux ni opprelfion : nombre de bouillons 
autres remedes beehiques qu’il avolt pris ne lui 
ayant presuré aucun foulagsment, il fit porter 
les Eaux de Bagnols à Mende pour les prendre 
de la maniéré ordinaire. Î1 les prit avee tant de 
fuecès, que non-feulement il fut •ntiérement 
guéri, mais qu# fa voix devint plus fort* 
êt que cette iadifpofitioa ae lui ôfè plus fur» 


venue. 




Troijiime^ ObJervMioÉ, 

Ha Grand-Mgr« maternelle dont îa poîtrmé 
«toit natureilcment délieate , fût atteinte peu d« 
temps après être relevée de couches, d^’une tous 
fréquente avec une petite £evr*, â: perte d’ap¬ 
pétit & estindion de voie. Les adouciiTants, les 
iaicages & autres bechiquss incraCants n’ayant • 
produit aucun «Ifet, on lui eonftilia les Eaux d« 
Bagnois qu’on, fît tranfporter à Mende & qui 
ia guérirent radicalement en très-peu de temps» 
Qu&triimt Ohfirvation. 

Mademoifelle de ia Brttoigne de Saague?^- 
feeur de M. de la Bretoigne de la Valette, Mé¬ 
decin de cette Ville, Dame de TUaion k Mende „ 
étoit atteint* d’une féchereffe de poitrine & 
d’une aphonie totale. Les bechique les plus ap-» 
propriéi, le kît de vache, d’âacfîe furent mis 
«n ufage fans aucun fuccès ; Pair natal qulella 
fut prendre ne réuffit pas mieux. Enfin envoyé# 
à Bagnola pour y boire les Eaux , elle y recouvra 
la parole St une parfaite fanté. 

Il eft encore d’autre» maladie» chroniques de 
la poitrine ou la boifîbn des Eaux de Bagnois eli 
très-faiutaire. Une obfervation cooHante prouve 
tous les jours leur boa effet chez les perfonnes 
qui, ayant été tsurmentées pendant long-temps 



d’une toux foi*te Si opiniâtre, ofit rendu par îe* 
cî :tchâtî des vomiques & des abcès. 

Ceux qui à la fuite d’une oppreffion vloîeate 
5 i dès douieufs-de poitrine rendent des crachats 
t-'üi qui iont la suite de la fappuradon de 

quelque rubcrculed trouvent auffi dans cts Eaus 
prUeî intérieurement un remede faluraire qui 
àécerge non-feuiémerit l’ulcere, mais qui divif» 
et reiouE les obftmcuoüs lymphatiques du poul- 
m^>n qui donnent iouyent lieu à des phlogbfcs 
naradies de ee vifeere, phlogofes , qui fe ter¬ 
minent par la iuppuratiôn qui faifant de* pro- 
irrès d’un jour à l’autre, conduit enfia les mala¬ 
des au dernier degré de phthifie & à une 
mort certaine. 

Première Ohfsrvatîon. 

M. le Comte de Morangiés, Maréchal des 
cam*ps ât armées du Roi, étoit tourmenté depuis 
long-temps d’une toux opiniâtre accompagnés 
dé temps en temps d’une eipedoration fangui- 
nolenre & purifprme & d’une bppreiïion notable j 
nombre de boas fecours qu’il avoit rnis en ufage 
à Paris, à Touloùfe & ailleurs, n’a voient pu 
l’en guérir & ne lui avoient procuré qu’un léger 
foulagemeat. Les Eaug de Bagnoîs prifes à petite 
dofe, mais continuées pendant quelque temps ^ 

furent 
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furent pour lui u» remede louireram en 170^. 
Au bout de trois ou quatre ans, ee Seigneur 
aiyant encore eu quelque menace de^fon iadifpo» 
lîtion, revint aux Eaux qui lui avoient Cl biea 
réuffi la première fois &^qui ne lui furent pas 
moins falutaires a cette fécondé rcpriie, puilqu’il 
y recouvra une parfaite fancé dont il a lOùi dé* 
puis cette époque. 

Seconde Obfervation, 

M. Conftand, habile Chirurgien du Malzieu, 
‘avoit été fujet à des rhumes violents ©c a' use 
toux opiaiâcre qui étoic quelquefois iuivie 
• quelques crachats légèrement fanglants> Il fuç 
atteint d’une vomique du poulmon qiii le ré- 
d-uifit à l’extrémité ; la rupture fe nt du côté dés 
bronches , & il rendit pendant long-temps des 
crachats purulents, L’ulage des bachiques, des 
vulnéraires & des laitages, ûrenc à ia âa cka^ 
crifer Eulcere oui réfulta de la ruoaire de la 
vomique ; mais les anciens accidens fe foutinrent 
toujours, & il étoit fujat de temps en temps à 
une toux violente qui lui occahonoic de grandes 
douleurs aux côtés & aux épaules & produifoie 
fouvenc des crachats fanguinoîents. La boilToa 
des Eaux qu'il But à deux différentes reprifes 
#Ans la même année le guérit radicafoment, 



èepnis ce temps il jouit de la fauté la mleüi 
établie. ' ■ 

Je ne finirois point û je voulois rapporter ici 
toutes les Obfervations analogues furTutiîité de 
îios Eauxi j’obferverai feulement que quelque 
falutaire qu’ait été leur ufage dans certaine» 
jrnaladies chroniques de la poitrine & même 
dans certains cas de phthifie, on ne doit point y 
envoyer fans dilîindîon tous les poitrinaires. Oa 
verra dans notre troifîesne partie leur abus & 
leur danger dans ces maladies oh une pratique 
peu éclairée fur le carraétere de la maladie, ds 
plus foüvent encore T ignorance abfolue des effets 
de nos Eauz j ne conduit que trop fouvent de 
malades pour en être les. trilles vidiœes. 

On ordonne encore avec fuccès nos Eaux au* 
perfonnes qui ont été atteintes de fierre intér’* 
üiittente, pour en mieux afîurer la guérifon dç 
en prévenir le retour, quand on a arrêté les accès 
par le fecoars des fébrifuges. Leur vertu fon¬ 
dante ât ftomachique en fait voir la raifon. 

Oa a encore vu i’ouyent réuffir nos Eaux dans 
les affeâions vaporeufes des deux fexes, fcit en 
boiiïok J foit en bain. Mais dans ce dernier cas , 
Ü convient de faire prendre le bain dans une 
«uve ppur pouvoir y mêler un quart d’eau de 
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tivîere, foit pour diminuer la chaleur des^ Eans 
& rendre par*ià le baia plus tempéré, foit pou? 
«n dimiauer i’adivité. 

ARTICLE SECOND. 

J)e Vufagê eméritur des Eaiiss de Bagnolt, 

Î B comprendrai dans cet article ies^ Obferya- 
tions fur les boag efFecs-de ces Eaux employées 
en bain, en douche & en vapeur, ce qu’on ap¬ 
pelle ordinairement étuve. . , 

Tout le inonde fait que ce n’eü pas feulement 
#n boifTon qu’on emoloie nos Eaux thsrmalès. 
Leur ufâge extérieur beaucoup plus ancien, què 
celui .qu’on en fait intérieurement, eil en_effet 
très-recommandable & de la plus grande utilité 
dans pluileurs maladies rebelles où les autres fe- 
cours de l’art ont été employés fans fuccès-. Oa 
ne fauroit en etre. furpris, fi on confidere leur 
douce température dont fai montré ailleurs 
fanalogie avec celle de notre corpi, & fi on fait 
atrencion aux effets fenfîbles deZu-fage extérleut 
de ces Eaux. 

Les Ohrervarions que fe pourrois'citer fur 
Tuaficé dsë bains, des doucligs & des étuves, de 



Bâ-gnols, fonr trop muifipiiees pour quil mt 
foit permis de ies rapporter indiftindement dan* 
cette Differtâtion ; je me contenterai donc d’m- 
d<quer les plus frappantes qui fuffiront pour 
éclairer les Médecins fur Tufage de nos Eaux 
dans les maladies analogues, en obfervant pour¬ 
tant avec €dfe que les mêmes remedes ne con¬ 
viennent point à tous les malades, ( a) 

On peut dire que les bains & les douches de 
Bagnols conviennent en général da;ns' les para- 
lyhes. On a vu plufieurs fois rutilité de ces re-' 
medes contre tette maladie quoiqu’elle fût la 
fuite d’une attaque d’apoplekié, & qu’elle fût 
accompagnée de l’atti^hie des membres parais 
lyfés. 

Tremiere Ohfefvatlon. 

On Te fouvient encore à Mende de PObfervâ- 
tîon de M. Vincencs, Notaire, qui refia hé¬ 
miplégique à la fuite d’une attaque d’apoplexie. " 
Il fut trânfporté à Bagnols comme un automate 
fur un brancard pour y être baigné & douché 
pendant une douzaine de jours. L’effet de ce$ 

f a ) ïllui-ignprAri non ojfportet quoi non om- 
Hîhiu agrU eadtm ausçilia eonvenntm. lib. î. 




îèmedes fut li fenfibîe, qu bn voyoît îa Cw.ûhliim 
& la mobilité des membres aflTesüés revenir mira» 
euîeufcment d’un jour à l’autre, & qu’il fat eü 
état de revenir à, Mende à cheval jouiffant d’une 
très-bonne fanté qui s’eft foutenue jufqu’à un 
âge très-avancé, puifqu’il eft mort d’une fievre 
maligne en 17^4, âgé de 83 ans, |2 ans aprèi 
ectte attaque. 

Seconde Obferva.tîon-. . ~ 

Madame Laffont, de Maruejols, décHnoîf 
d’un jour à l’autre, & l’on s’appercevoit qu’elle 
perdoît fi fenfiblement fes facultés corporelles & 
inteileduelles, qu’elle avoir peine à fe tenir da.ns 
un fauteuil ou l’on îa plaçoit comme une ma¬ 
chine. Les fecours les plus efficaces de l’art ad-, 
miniftrés aveo autant de délicateffe que de 
fcience par M. Rochevalier , célébré Médecin de 
Maruejols, & digne de la haute réputation dont.' 
ii jouiffoît, n’avoienc pu arrêter les progrès fen- 
fibies que faifoit cette maladie d’un jour.à l’au¬ 
tre. M. fon Fils, Syndic du Gétraudan, dont il 
mente îa reconnoiffance par les peiîïes Sc les 
foins qu’il fe donne, pour tout ce qui peut con- 
sriDuer à d’utilité publique 8c qui jouit de la 
eonfidération la mieux méritée auprès de tout ce 
«|uil y a de plus refpeclabie dans la Province, 



|s?k tdofiFêre d^alier à Marueiols pourcoafuîtef . 
aivec M. Rochevâlier fur cette maladie dont les 
progrès fenfibles annonçolent le dange^r le plus 
prochain. Mon Pere propofa les remedes de | 
Bagnols que Finutilité des autres ,fecours fit | 
«gréer à M, RocheValier. Madame Laffont eft - | 
portée à Bagnols dans une îkieire pour y prefedre 
les bains & les douches fous Pinfp'eâion d’ua 
Chirurgien habile qui Fy accompagaa. Ces. fe- 
coars furent fi puiliants , que cette Dame eût 
été en état de revenir à cheval une douzaine, de 
|ours après. 

Troi/ieme Ohfervatlon. 

M. de Mâlbretoû, Gentilhomme des Sevehnef, 
amena à Bagnols en îydjsUn Enf^-nt de i& a ■ 
14 ans perclus depuis les reins en bas. Cette pa- 
lâiyfîe qui étbit la fuite d’une fie y te maligne . 
dont il avdit été atteint deux sms auparavant, 
Fobîigecût de relier toujours couché, les reins ^ 
les jambes ne) pouvant le fout^fir : ces parties 
étoient atrophiées ; Fépidcrme en était fec, terne 
&.rîdé, ‘ " ' 

Mon Pere qui avoir été appellé à Bagnols 
par M. le Vicomte de Narbonne, confeilia de 
faire prendre à cet Enfant deux fois le jour les 
bains & la douche fur là moëlie de Fépiae, ês 
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&MOTît aux verîebreî lombaîfss. Ls troîlîeme 
jour'il fentit fes forces fenfiblement augaiencées; 
ie cinquième il fe redrefîa & fe foutiat für Je» 
jambes j le dixième il fut en état de marche? & 
prefqu en état de s’en retourne? à pied : cepsn* 
dant le Gendihomme charitable qui l’avoie 
amené couché dani une efpece de corbeille der¬ 
rière, fa voiture, le. ramena derrkre là même 
voiture oh il fe tint de bout pendant une bonne 
partie'du chemin. M. le Vicomte de Narbonne 
^ une infinité de gens'dc la plus haute diilinc- 
îion qui fe trouvoient alors'à Bagnols, fereat- 
témoins- de cette guérifon merveilleufs & fi 
prom|}te. Cette cure s’eil parfaitement foutenae, 
& les informations qu’on a faites fur l’état de es£ 
Ënfafitj.ont appris qu’il a joui depuis d’ans 
bonne fanté & qu’il a atteint.ia taille, les forces 
& la corpulence d’un adulte vigoureux & .î©“ 
bulle. 

Quatnsmt Ohjerv&tion. 

Mademoifelle Chapel, de Maruejols, âgés 
d’environ î 2 ans, à la fuite d’une maladie chro¬ 
nique produite par des obftru^ions dans tous 
les vifceres du bas vautre, tdmba dans l’asalar- 
qûe que M. Rochevalier traita avec fou intelii- 
^ence ordinaire ; mais une parti® des lérofités fo 



jetta fur k moëile épinière par une metaftafe 
fuaeüe & produifit une paralyfîe ineompletté 
des extrémités inférieure! qui intercepta les mou¬ 
vements mufculaires des rcini, des caiffés & des 
pmbes. La jeune malade fut portée dans ect 
état à Bagnois, où les étuves & la douche ap¬ 
pliquée principalement fur la région lombaire, 
furent employées avec tant de fuccès pendant 
une douzaine de jours de fuite, qu’elle ca revine 
parfaitement guérie. - 

Cinquume Ohftrvaüon, 

Madame fa Mere, âgée de plus de 6 q ans, 
guérie par la douche & les étuves d'une hémi- 
■plagie commençante annoncée par une foibieff© 
de tout le côté gauche, & par la coatorüon de 
la bouche du côté oppofé. 

Siisumt ObfervAtîon. 

La Femme de Maraudier, Chaudronaîer de 
Mende, âgée d’environ 25 ou ad”ans, & dans le 
quatrième mois de fa grofeffe, fut atteinte ea 
1758 jjd’une hémiplâgic de tout le côté droit, la 
bouche étoit tordue du côté oppofé, la langue 
étoit fi affedée, qu’elle ne pouvoit que balbutier ; 
elle traîaoic la jambe du même côté, & de bras 
étoit àbfolument immobile. On eut recours aux 
fecours ufités en pareülc cireenflanee ; mais leur 
âauûütf 
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întîtîîité décida d’enroyer U malade à Bagnoîs 
pour y prendre les étuves & la douche hir la, 
tête & fur la moëlle épinxere ; on lui défendit les 
bains par rapport a fon état. Elle vint après huit 
|ours dans un bien meilleur état en, tout iens: 
deux mois après, quoiqu’elle fût dans le fep- 
tieme mois de fa groffeife, on l’y renvoya pren¬ 
dre les mêmes remedes autres huit jours; eils 
en revint parfaitement guérie, accoucha à tersS)e> 
a fait d’autres enfants 6c n’a jamais eue le moin¬ 
dre reffendmenc d’une pareille maladie. 

Septième Obfervation. 

Madame de la Beffiere, de Saint-Geniès en 
Rouergue, âgée d’environ 40 ans, fut atteinte 
«a 1771, d’une attaque d’apo]dexie quifucfui- 
TÎe d’une hémiplagie completce du côté droit. 
On l’apporta à Bagnols dans un liriere; elle y 
- prit deux bains par jour d’une heure chacun > 
autant d’étuves également d’une heure. Ces deux 
fecours poulTés dans cette bccafion au-delà des 
bornes ordinaires, eurent un îuccès fî prompt, 
que la malade vit dans cinq jours de leur ufaga 
diflîper tous les lymptômes formidables qui 
earraaérifoient fa maladie. Elle continua encore 
«es remedes, mais d’une maniéré moins violente 
êt plus tempérée pendant fept à huit jours, 



#«s retourna «îveE elle n'ayant aucun relie d'uiif 
îualadie aaffi grave. 

Cette Dame revint à Bagnoli TanBee d’aprè*, 
Boa que la maladie fôt revenus, rnaii unique¬ 
ment pour raiFermir la guérifon opérée l*année 
précédente, pour en prévenir la rechute, & pour 
me fervir de fes espreffioni, uniquement par 
gecoanoiiTancs pour Bagnols. 

Comme la vertu principale de ce* Eau rem¬ 
ployées en bais, ca douche Sc en étuve, confiât 
à réfoudre & divifer la lymphe épaiffie dans fe« 
raiiîsaur, facilites fa fortie par i’infenfîbl# 
tranfpiraîioh & à empoftar les férofités furaboa- 
^antes acsumulées à k fuite du dérangement de 
«erre ererétion efemieUe, il ne faut pas être 
furpris fi Foedem* ou les tumeurs l’ymphatiques 
que les catthares à la tére ou les xéfipeles eatta- 
îheur ont coutume d’y iailer, font diffipéi par 
îa douche & les étuves de Bagnols. 

, îî cft aufï aine elpec# d’hydrbpifie oh les 
étuves de Bagnols produifent des effets merveil¬ 
leux; c’eft l’anafarque produite par une tranfpi- 
ration arrêtée, ou un froid fubit quant on avoit 
chaud ou qu’oa fuoic. Ce cas arrive dans le Gé- 
vaudau affe* fouvcnc pendant l’été aux gens de. 
k. eampagne qui travaillent au grand folcil ^ 



vont enfuîce dormir Air le ga-zon Humide M 
à Tonibre. Oefï alors ou ils trouvent une guérifos 
prompte & aCurée dans l’étuve de Bagnok CeÆ 
îe feuî cas ou dams les hydropiAes les remedes âs 
Bagnols peuvent être Ailutairgs; ib font au coa- 
traire funeftes, dans les autres rfpeces A on e* 
excepte encore ees boufRffiircî 35 ces ieucophleg- 
maties occaAonées par les pâles couleurs, & 
fimple atonie des foMdes od ks étuves réuffifferiE. 
fiîguliéremcnt. 

L^ufage extérieur des Eaux de Bagnols eil 
encore très-utile dans kg SuxIobs aux yeux 
dans les larmoyements qui a® viennent point 
d^une dîlpo'iltion inflaînmatoire, mais qui fons' 
la fuite d’une féroAté furab<ïndaric» de la foi- 
blelTe h du reliehement des paupières , â: enAa- 
dc la congeilioa dkne humeur froike quelcon¬ 
que qui fe Axe fur les paupières, les points îa- 
crimauï & fur les autres différentes parties de 
rœii, congeltion déterminée k plus fouvent par- 
un air froid Je humide auquel on a relié expofé» 

Les fluxions de ce genre qui fe jettent fur k 
nez, la îevre Arperieure-sà autres parties du vk 
fage, trouvent un remede affez certain 8 s. égale¬ 
ment efficace dans la douche & les étuves dr 
Bagnolsmêaie-iaas ks sas ud k$ fluxions, fonfe 



occalionees par un vies fcrophuîeux des Ra¬ 
meurs, cas qui fe préfentent affez fouvent dans 
la pratique de la Médecine. 

Diaprés les fuccès de nos Eaux contre les 
fluxions entretenues,par une pareille caufe, & 
d’après quelques obfer%'ations plus décidées en¬ 
core f ur leur utilité- contre les écrouelles, il pa¬ 
raît aüez certain que leur ufage eü trop borné 
dans cette maladie. L’analogie de nos Eaux avec 
celles de' Barrege, & principalement avec les 
Eaux bonnes de Béarn, annonce encore que 
nous ferions f en fuivant les traces de 

l’iiluftre de Bordeu à vouloir de joindre 

î’ufagede nos Eaux aux friÊSiofls mercurielles. 
Ce célébré Praticien a confirmé ^ar de nom- 
breufes obrervations, les fuccès de cette méthode 
falutaire qui n’ell pas la feule découverte qü’on 
doive à fon génie & à fes talents Ne pourroit- 
on pas les combiner encore d’üoe maniéré plus 
gvantâgeufe avec l’extrait de Çigue, dont mon 
Pere a tant de fois reconnu l’efficacicé contre le 
vice fcrophuîeux J qui ne lui a peut-être manqué 
dans certaines circonftances, que faute d’an 
véhicule convenable f 

Les furdités produites par les fluxions catta- 
üheufes, par le ferein, par quelque froid & 



âùtrêf câufes quiépailTiffenc la îpnpf.e ôu faccfi- 
îTiulent dans l’organe de roreiilc, rendent les 
nerfs acouftiques moins fenlibles, la membrane 
du tambour plus épaiffe & plus denfe ; ces fur- 
ditésj,di8-je, font toüs les jours guéries par les 
Eaux de Bagnoîs prifes en étuves, en douche fur 
îa tête, & fur-tout par des injedions fréquentes , 
•dans l’oreille. Celles qui viennent aulfi du eerumert , 
épaiiTi &v«ollé fur la membrane dû tambour, 
font dans peu de temps guéries par de fréquentes 
injedions de cette Eau réfolutive & déterfive, 
dont la chaleur q& fi analogue a celle de notre 
corps. La même ràifon qui rend ces remedes fi 
utiles dans les foibleffes des nerfs & dans les pa- 
raiyfies, annoncs déjà les eftets falutaites de ces 
Eaux contre les fardités, qui reconnoilTent pour 
caufe une efpece d’engourdifiement, de faibiefîe 
ou de paralyfie du nerf auditif. C’eft ce. que 
l’expérience prouve tous les ans, puifque le 
fiombre de ceux qui y recouvrent la délicateffe 
la liberté d’un organe auffi efTentiel, eft pour 
ainfi dire infini, oc qu’on a tout lieu de croire 
qu’il n’y a que les furdités que la vieilieffe 
procure, ou qui font la fuite inévitable de 
quelque vice de conformation, ou de la def- 
trudion de quelque partie eiTsadelle par la 



Ibppuratio», oh. ces remeies foieat iautifeis 

Il efl des perfonnes délicates qui font tout d« 
fuite enfhiffrené«f par l’impreflian du moindre 
froid. Cette fluxion cattarheufe de la membrane 
pituitaire, connue dans i’art fous le nom de 
J efl défagréable de fujecte fur-tout à re¬ 
venir au changement de temps ; les douches in 
ies étuves de Bagnols la diffipent non-feulement, 
mais détruifenc encore Thabitude qu’ont «es per- 
fonnes à contrader cet enchiiTrenement à la 
moindre occafîon. 

Les étuves & la douche produifent encore les 
effets les plus falutaircs dans les douleurs eaita- 
rheufes de la tête, qui font la fuite du dérange¬ 
ment de la tranfpirariofl dans le cuir chevelu , 
£c de la lenteur de la circulation dans le péri- 
crane. Ces douleurs accompagnées d’une fenfa- 
îion de froid qui oblige les perfonnes qui en font 
atteintes à lé couvrir la tête prodigieufement, a 
ïe préferver de tout air, de tout froid & de toute 
humidité, à ne pas fortir de tout l’hiver, à relier 
enfermées dans des appartements chauds, ees 
douleurs, dis-je, «edenc diiScilem«nt à d'aütras 
fltcours qu’aux étuves & douches de Eagnoîs. 

Ohfervaüon. 

Parnd une inflsité des psrfonasî qui 



êpfoufé VawâOtfge de ces fecourt, fe the eoÉ^ 
tenterai de citer Madame de Saint-Sauveur, 

' Reli^ieufe ürfuline de rilluflre Maifon de c« 
uom. Cette Dame qui étoit tourmentée des dott- 
leuri de cette efpece depuis îong-temps Sc quî 
«toit obligée de refter au lit prefque tous lef 
iïivers, fut guérie par la douche Si l’étuve dm 
Bagnoiif. Nos Eaux font d’autant plus précieuf» 
dans ce cas-ci, qu’on attendroit vainement ua 
fuccèi auffi prompt & auffi certain des autre* 
remedes que la Médecine propofe en femblable* 
«irconftances. 

Les cicatrices mal formées & douloureufel,' 
les rpideurs & les tiraillements qui, font fouvene 
la fuite de ces cicatrices que la préfence d« 
quelque corps étranger entretient, trouvent une 
i-effource admirable dans la douche des Eaux de 
Bagnois. L’utilité de ce fecours dépend de 1 » 
qualité fulphureufe de nos Eaux & de leur cha¬ 
leur jfi analogue à celle du corps humain. Cette 
douche excite en quelque façon une fievre locale, 
augmente la fuppuration, opéré la déterfîon, 
rouvre les cicatrices, chafTe les matières étran¬ 
gères, renouvelle la plaie & la ramène poas 
âUnlî, dire à la condition d’une plaie Empl». 



Prentierf Oèfervation, 

' Il fsîolt trop long de détailler les belles euref 
qu elles ont opéré en ce guenre fur nombre d’il- 
iuitres Militaires; il fuffira de citer M. le Che¬ 
valier de Saint-Sauveur, Lieutenant Général & 
M. le Comte de Châteauneuf, blefTés à la ba¬ 
taille de Fontenoi, le premier au coude du brat 
droit dr le fécond à la cuiffe, où la balle avoir 
entraîné un morceau de drap qu’on ne fit; point 
fortir avant de faire cicatrifer la plaie. La douche 
de Bagnois rouvrit les pkiés de ces Guerriers 
difiingués, affduplit la cicatrice, procura Tex- 
|)ulfion du morceau de drap & redonna' aus 
membres la foupleiïe & la flexibilité dont ils 
étoient privés depuis plus d’un an. 

Seconde Obfervàtion* 

M. de Verrae, Capitaine au Régiment d’Âu-- 
vergne, avoir reçu en l’^So une bleflure au ge¬ 
nou qu’une balle lui avoit percé de part à part; 
il lui étoîc relié une roideur & grofledr à eettè 
partie qui étoient prefque anckllofées & qui 
tenoiest la jambe fléchie confidérabîement : il 
fut au bout de deux ans à Montpellier, où de fis 
'Médecins ou Ckirurgieni qu’il confulta, deux 
furent pour la douche de Barrege & quatre pour 
celle de Bagnois, La pluralité des vois l’emporta 

pour 



fOVit €tîl«-«i, & M, de Vcrrae t*fîenâit datis le 
plus état, marchant avec d*f baquilîgs ^ ^ 
le géaoui fort gros, êùa. jambt fort fléchie. 
11 É’eut pas plutôt douché la partie, que la 
tumeur au geeou fe diffipe, it qu’il fléchit la 
la jambe î ii quitta fes bequiües, le genou 
reprit fa grofieur Hatureile, fa ioupleffe âc fa 
überté uans les mouvemêai, là jambe fe re» 
•éreSa; dk après quinze jours jI fut ea état de 
danfer. Il y reriftt l’année d’après fans beîoin 
uniquement par reeoaaoiiance. 

On voit encore tous les ans les efléts Iss 
plus falutaires &, les plus frappans de là dou- 
«he de fies Eaux ehes les psrfons^ auxquelles 
de luxations, de fradures, de violens ce^ps 
reçut, de chutes ou de plaies'ont iaifle des roi- 
deur?, de contradures , êt des douleurs dans IsS 
tnembrcf. Là dodcht leîîf proetrs non-feule- 
ment flaifaaee des mouvemeas , *ais «scor® 
la eeifatioa des douleurs atroces que ces in- 
fonxinéê refentent au moicdrè ehangeméat de 
temps, Ik au meindre mouvement. 

Les éruptions dartreufes, galeufes occs- 
données par ue vice de la peau , par le défaut 
de la traefpiration . par Lobûruâioa des pore# 
gBtaats , foàc fouvtnt guéries par les bains de 



Bignols, fil?'tout quand os fait boire es mê- 
mt temps les Eaux. Tous î«s Médecins eon» 
«oifTcat le rapport qu’ont les Eaux fuîphureu- 
f«s a¥«« la lymphe tranfpirable ^ l’organe eu« 
îaaé. 

Les bains de Bâgneîs guérifîent très-fouvcnt 
•U fouiagent au moins beaucoup les rhuma- 
nfmes & douleurs rhumatifmaies, iorfque ces 
maladies fent ehroaiquas & entretenues par une 
«eufc froide, c’eU-à-dire, lorfqu’eiles font dues 
à répaifllffcment ^ à l’acrimonig de la lymphe 
qui circule dans les âpoaeTrofes, les gaines ds$ 
mufoies & les ligamens pour en entretenir Ig 
fouplefle & le leu. Dans ces fortes de cas on 
eonferlie pour féconder le bon efFet du bain , 
de prendre chaque jour quelques gobelets d’Ea* 
miaérale , & la douche fur les parties^^ malades. 
Ces trois fecours font fi efficaces, que les gué= 
yifoMs en ce genre font innombrables , fur-toue 
â est maladies ne duttent pas de vieux; car 
dans les invétérées ils foukgtat toujours, mais 
»e gnérifent pas radicalement. 

On emploie auffi ^ avec fuccès k bais & la 
domehe contre la fcktique, . 
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Ohftrvationi 

Mon, bîfayeul paterseUfat attaqué d'tiîî# 
atouleur de fciatique fi forte que quoiqu’il f»t 
l’homme du monde le plus patient, il ne pou*. 
Toit s’empêcher de fe plaindre à haut cris, Four 
être foulage d’un mal aulïï cruel. il fe dét®r- 
mina d’aller à Bagnols, quoique dans rhyyer. 
Il y prit les étuves & la douche huit jours de 
fuite, prenant toutes les précautions poflibles 
pour fe défendre du froid en forçant ^ & re¬ 
vint ft parfaitement guéri , qu’il a furvéeu à 
cette époque au delà'de trente anSj fans e»' 
avoir eu depuis la moindre atteinte, 

La fciatique qui cède le plu* fouvent aux 
bains êt aux douches de Bagnols , lorfqu’eile 
efi recsnte ell rebêlîs à ees fecours, îorfqu’tll® 
tfi ancienne C æ ) 

L’ufâge externe ^ interne ds$ Eaux 

( 3 l') U fereît trss~â.VAnî0.gtux i^tmptoyer Après 
ÎA i»uche ie EAgnols h remeée vanté pari un. 
eéléhrt Médesin d$ Naples , nmrrLtné Cottugno , 
dens un Traité qui a fut titre de îfchîide 
nervofa. Je î^héjlterois feint À Vorionntr Après 
Avoir employé les hAins ^ la douche «de notre 
£au thermale cke:^ les perfonnet qui ftnt aua- 
fums depuis Ung - temfS*^ de ^eetü dAUÎêureufe 


âs Bsgaois eJft aos-fiiultmsat «tiîe soitre l«e 
épaiSifî«în*es dg la iymph« mufcukir*, mais 
il: reuffît au® da«f i«i cpaiffiffgiîîeâs de 
rjbîiœéur {ynoviale, faka tr«p ordinair® d«s 
jfeâiîaâufmê* goutcetix , ês, de la goutt* tii«- 


maljtèif. La elrfonjtantt me fAroitroit *hrs 
â^dutâkt plus heureuf* que Us-E aux «tu déjà 
mis en mauvemtnt eem m&tiere aere ^ fereufe 
qui Jéjourne dAUs Us enveloppes du nerf ftiati^ 
que y eu dans les prirteipnles mmifientinns À Ia-‘ 
quelle Vinpénituss PrutUisTt de M&fUs rapperte 
Ia taufe preshAine de ht Jelntique, essuje mdU 
■ quét par plujieurs pkinsmenes j ^ dont les nrs- 
sitns pnréijfent avoir m quelque idée. Me remsde 
Aonjtfe dans V&ppticAiion d^urt vêjisatoire fur 
lhndr«it ou U nerf feimiqm tjt- Is plus à dd- 
Aouvert f stfume eft -far exemple tenir&it qm 
Je trouve au dejTuus du jarret ^ ou tjl jîiuée 1.& 
tite du ftroni j somnr-e ejl easore tendroitf ut 
ejl au dtjfus dt ht mnlleolt externe, €e remtde: 
& riujji Ji Jinguiiéremtnt À se silébre ^îfiuiB > 
qu'il rapporte avoir guéri par se jeul Jieours ^ 
prefque fur le chnnip plujiturs peïftnmj qui fouf- 
froünt depuis un tsm-ps infui des douleurs de 
fèi&îique affreufes. 3'ni-tu Gecafion , d'employer 
£e remede Jur un IBayfan qui en éioiî iourmenté 
depuis cinq ans j #> îe fuçeès ma mis à même 
sLavancer que Is, remeds de Cetiugno mérite la 
feeonnoiffar.ee dû. Fuhiie , ^ dois être employé 
svês U plus grand sfpoir is Jmeès. 




mcâm%, Ofl €o»f«ille cou» Us jour« «•* rtmsdae 
aux perfonmei qui ont des roideurs aux arti- 
«ulations , & des douleur» au moindre mouvfr* 
fuenc , & Uur fuccès daascei maladies donae 
déjà quelque efpoir de trouver ua jour dans 
U» Eaux thermales combinées avec d’autre» re- 
suides , aa vrai préfervatif de îa goutte mê- 
ffiie, aaaofici fôuvant par des empiriques, 
«ai» imomü essore aux dors Médecins ( « 


(a) jfi iei que comme une 

étnje&mre ncquitrt dans meu ef^rit une plue 
grande frthaiïlhi depuis que, j'ai lu ce que dit 
h ÜaÊtur YV^illiam-s fiir la goutte. Cet Auteur 
Anglois C ninjî que le dit la Gaqsm de Santé iti 
mais de février l J ) recommande pour ré- 
foudre les empattmens goutteux ér- Us nauis 
far lefquels les articulations font genêts , Hufage 
iutèrieur ^ extérieur des Eaux minérales fùl- 
fhureufes > prifes pendant quiaqt ou vingt jours 
à la d-êfe de vingt au vingt-ainq enqes par jour: 
Mais il faut jaindre à ces Eaux un médicament 
e&tnpofé de vingt grains d’atkaly valatil , de 
deux onees de jus de limait > ^ d^un gros de 
Kinquina g mêlés tmfentble , d* pris en trois dofes 
égales g shaque jour pèniant trois Jstnaines 
même plus. Il tjl rare g fuivant ce célébré Mé¬ 
decin , que ce remeie marque fon effet: les tu- 
teurs goutteufes » les nasuds , les objlruâions cè~ 
dejTu enff a à f*B éstsrgU i ^ lorfqus les artiew- 




Ia fiomîè oïl rakiti» «ft fouveftt gucrîe éant 
ft>n priscips par les étuves de Bagnoîs. La foi- 
Weffe derTsimbiS / une forte d’cngourdiffemear 
4e tout is corps, un efpfk prématuré, une 
greffe tête, festénuation des extrémités fonc-- 
îes lignes qui caradériienc cette maladie dans 
iss commencemens. Oêft dans cette circonf»; 
tancs où l’on doit toïie efpérèr des étuves dé* 
Bagsols qui ne fauroieet fuffire pour guérir^ 
«ette maladie iorfqu’elle eft accompagnée de, 
protuberanse aux jointures , de la courbure des 
®s des extrémités, du gonflement &. de la 
âiffofion de la eolomne véftebrale, Ôn peut pour¬ 
tant aiùrêf que ces fecours foùîageront encore 
dans ce cas ci le malade , & empêcheront un 
deiéttemant plus confidérable, mais qu’ils ne 
pourront fuffire pour remettre les os €oürb@s 
dans leur direSîon Batureüe.- 

On pourroit craindre d’eïoofer ^ aux Ifuves ■ 
4s Bagnoîs des füjfts âuiïi jeunes & auffi de- 


fjtîîffns »nt repris hvr jeu S* leur llkerté,, le- 
DtMsur Anglais e^ufeilh les^ h&ins. fraids pouf ^ 
rendre eiu-x tendons , aux ligamens , aux tavr'., 
fiihs ameulaires , le rej'ort que la tenfian ée 
nmpre^an trop grande leur avaient été^ 



lieâts q^u« îis en fans qu’attaque îe ftkît^ 
Mais CSS craintas font-elles fondées ? Uobfer- 
vation a prouvé à mon pgre que c« fecours avok 
«té auffi efficace qu’innoceac ehaa des «afani 
^ui n!avoicrit pas deux aas. 

On a vn encore les plus falutaires effets deg 
îemedes extérieurs de Bagnols dans une maia» 
dieffinguîiere que mon ?ere a eu oecafion d’olr- 
ferver dix fois , connue dans l’Art fous le nom 
de danfe de St. Guy. Cette maladie très-biea 
décrite par Sidenham > effi un état mixte de 
«onvuliîon & de paralylle. Sur les dix malades 
que mon pere a vu attaqués de cette maladie | 
il en envoya trois à Bagnols, & tous iss tro^ 
«n» ont retiré le fuccès I* plus complet. 

il eft enfin un grand nombre d’autres maîa« 
dies, dans lefqueliss on pourroit attendre d^ 
fuccès femLlabies , de fufage interne 5c externe 
de nos Eaux. Leur analogie ayec d’autres EauK 
fulphureufes , leurs effets déjà obfervés dans 
nombre de maladies , k enfin la eonnoiffanec 
des principes auxquels ces Eaux doiveut leurs 
vertus médicinales, font autant de guides^ue 
nous pouvons fuivre pou? étendre leur ufag«. 
ftut mime dire Mr . d# Bordeu (a) 

(a) Lettres fur les Smm minir^Us du Betrmi 






à faire cofinoitre leurs vertus exige que j’expole 
aüfG les cas ou Ton ne pourroit les employer 
fans danger : c’eft même la l’unique moyen d’e- 
vicer recueil de Tempirifme & la dégradacioa 
d’un fecours efficace. U ne peut appartenir qu’k 
de vils charlatans d’abufer le Public en faifant 
l’eralage le plus pompeux des fuccés outrés d’un 
remede de en ne difant pas le mot dr î cas ou ce 
même remed® n’eft pas applicable. LailTons ces 
îiommes dellruêleurs franchir hardiment les 
barrières de la vraye utilité des remedes qu’ils 
vendent au poids de l’or à un Peuple ignorant 
& viftime de fa crédulité , pour fuivre la route 
traçée par ces Médecins amis de l’humanité quj 
favent appreçier les remedes qu’ils employènt, 
& qui ne craignent pôiitt d’en faire connoitre 
les mauvais comme les bons effets, qu-x vtra funt 
loqui vlruiu ingenuum decet. 

Si on fè rappelle ce qui a été dit ailleurs fur 
la manière dont ces Eaux agilfent fur notre corps, 
Ca) on ne fera pas furpris ü on voit les effets les 
plus jfîniffres de leur ufage toutes les fois que le 
fang étant dans un efpèce d’orgafme eff fucep- 


' Ca]) Ssn, ficonde , vag^ 


L 



tîblè de fe raréfier par la plus petite caufe. 0« 
doit donc interdire l’ufage interne & externe 
de ces Eaux aux perfonnes qui ont quelque' 
partie foible & dont les vaiffeaux fanguins font 
incapables de refifler à la plus petite dilatation 
de leur calibre. 

H efl fouvent arrivé à mon Pcre de faire partir 
de Bagnols des perfonnes qui fe trouvant dans 
ce cas, auroient éprouvé des hæmorrhagies peut 
être mortelles, fi elles avoienc voulu eflayer de , 
nos Eaux ou les continuer pendant plus long¬ 
temps. Heureux fi la docilité & la confiance 
faifanc l’appanage de tout ceux qui y viennent 
pour des infirmités de ce genre, nous n étions 
jamais à même de vérifier le danger de leur obf- 
tination 5c de leurs caprices ! 

Ce n’ell pas qu’avec quelques ménagements 
dans la manière de boire les Eaux, & après avoir 
bien defempli les vaifieaux par la faignée, on 
ne puiffe en confeilier la boiffon à ceux qui 
n*ont que de legeres hemoptifies ou qui cra- 
client rarement du'^fang 5c en petite quantité.' 
Alors on fait boire ces Eaux a plus petite dofc , 
•n en rend les prifes plus éloignées, on en 
fait perdre la première aâivité par le tranf- 
port, on a foin de les couper avec un tiers. 



cin 

un quart, où un dnquienie de kit de vache. 

On ne fauroit croire combien cette méthode 
eft efficace en pareille circonftance. Dkiîleurs 
les Eaux de Bagnols sympatifent fort bien 
avec lait, & le font paiTer. Leur bafe alkalino- 
terreufe Ça') l’empêche d’aigrir, & fait que 
nombre d’eftomacs qui ne s’en accommodent 
pas trop, le digèrent parfaitement, & en éprou¬ 
vent les plus heureux effets. C’eft même une 
grande reffouree pour nous qui fommes a par: 
tée de ces Eaux de pouvoir en les mêlant a%î:ec 
le lait employer ce dernier fecours dans bisa 
des. rhumes & des féchereffes de poitrine, oîi 
il convient, & qu’en n'aufôit pü faire 'paiïer 
feul chez bien des perfonnes fans cette com- 
binaifon heureufe Q) il ne fera pas inutib 


' fa) Voyej Ia f remure SeA. art. ^ i 2 
J fbî Cette combinaifon des Eaux minérales Avec 
le lait a mérité les fins grands éloges. Hoffman , 
à qui on fait honnenr de dette découvere , a 
blié unediffertation fus ce titre. De aquarum 
mineralium conmibio cum îade longe faluber- 
■rimo. On fent aifement Vavantage Ô' la ra:ifon, 
du fuccès de ee mélange ^ Ji on fait attention aux 
, principes des Eaux , tà' aux faits fiivans. Iss 
Praticiens ordonnent ajfe:^ fouvent lef favê^ 
alkatinS ‘& divers abforhans aux per^mu 
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id’obfefver .que ce mélangé eft d’autant plus 
précieux , que le kit de nos montagnes eft 
excellent & qu’il à une.v«rtu Balfamique bien 
fupérieure au lait des animaux qui paiffent 
dans les plaines : aufE combien de fois nk’^ 
vons nous pas vu des malades atteints des-: 
fuppurations au poumon & dans d’autres vik 
çeres , qui apres avoir uCé pendant affés long^- 
temps & fans aucun fuccès du lait à Mont¬ 
pellier & dans .d’autres divers endroits du bas 
Languedoc J avoient été promptement, foulages 
& même guéris par celui qu’ils avoient pris 
dans ce pais de montagnes oii. le? pâturages 
font excellents, (jù 


^ttus aux givres itVejlomac k qui ffn.vtiit faite 
prendre du lait. Mr. Cadet , dans un Mémoire 
fur la nature de la bile , inif rimé dans le Receuil 
de Rairadémie des Sciences de Paris pour Van-r 
fiée i j6'^ y rapporte avoir rétshli du lait caillé de 
lui-inèrae fur le feu , en y jettant quelques grains 
A^alkali minéral-, ce qui lui a auffi également 
réujji avee . Çalhali volatil Ô' Vhuile -.de tartre. 
Mr- Cadet obferve que ce moyen pqurroit être 
, employé avec fuccès jour empêcher le~ lait de teur^ 
ner pendartt les chaleurs d’ les orages. 

■ ia) Ae peut‘On pas effeâiveniem attribuér f ex¬ 
cellence du lait du Gevaudan , k la qualité me- 
dicamenteufe des plantes vulnéraires qui^roiffent 
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H feroit trop long de rapporter ici toutes 
jes Obfervations que fai receuilîies fur les 
heureux effets de la combinaifon de nos Eaux 
avec le lait. Nous nous contenterons de citer 
Madame Fizes belle fœur du célébré Médecin 
de ce nam qui vint à Bagnols en 1772 après 
avoir eu quatre ou cinq attaques de crache- 
nenc de fang en différens temps. Elle touffoit, 
îtoit oppreffée & ne 'pouvoit faire le plus îeger 
îxercice fans être elTouflée. L’ufage des Eaux 
coupées avec un quart de lait continué pen¬ 
dant quinze jours la guérirent parfaitement 
de tous ces accidens 3 c fa famé s’eft très 
bien foutenue dèpuis cette époque. 

Madame la Marquife de Montferrier Sc M'. 
fon Fils, Sindic fgenerab'de la Province du 
Languedoc , en ont éprouvé le même Hiecés 
Tannée dernière par la même méthode Sc pour 


: en Ah@ndance dans ee v^vs , ti' donf ff novT- 
n ffent nos troii-peaux ? Tout le mande faJt ait- 
jourd^hui que le lah partlciBe de la qualité de la 
nourriture dont ïl 'efl extrait', Ô'-. veu de -pe^rT 
fonnes s’occupent à tirer tout U parti poflihîe des 
ohfervktions que nous a communiquées Mr PoîT 
fonnier fur les moyens de rendre le lait des anl- 
ntaüx médicamenteux y édse - affro^riè à. ta mala-~ 
die qfdon a à traiter. 



, C<Î8) 

Bse infirmité du même genre. Nous avons eu 
le pîaillr de les y voir revenir cette année pref» 
que uniquement par reconnoiflance pour ces 
Eaux & pour prévenir la rechute. 

J*ai déjà annoncé que nos Eaux étoient auflî 
înfuffifantes dans bien de cas de Phfhifie 
quelles étoient efficaces dans nombre d’autres 
(tt ). Là Phthific ferophuleufe , la verolique , 
îa Icorbutique , la fuppuration ancienne du pou¬ 
mon accompagnée d’un grand délabrement 
dans la fubllance de ce vifcere , d’une fievre 
vive & d’une amaigriflement confidérabîe ne 
réfifleroîent pas moins à Padion de ces Eaux 
qu'aux autres fecours de l’Art. Âuffi doit-on 
feien fe garder d’envoyer à nos Eaux des pthi- 
Eques confirmes, puifqu'il eft certain qu’ils y 
y verroient augmenter leurs.-accidens, & que 
leur mott en feroit conftamment accélérée. Mon 
pere a fouvent été furpris d’y voir des malades 
de cette efpece qu’il faifoit partir au plus vite 
lorfqu’il en étoit confulté. Il en a vu au(îi être 
les triftes viélîmes des préjugés des Médecins 


C a) Voye^ la Seâion /et^nde , pag, 
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qui leur ayoïent confeillé cette boiffon, &inoa- 
rir peu,de jours après leur retour. 

L’ufage de nos Eaux fi jullement célébré 
pour fondre les duretés tubercuieufes du pou¬ 
mon , & pour en déterger les ulcérés, ne peut 
avoir lieu dans le temps de la fuppuratioa 
des tubercules , ni dans le temps de la fievre 
fuppuratoire. Cette boifTon fi propre pour fondre 
les duretés, lorfqu’elles ne font pas entretenues 
par une caufe véritablement inflammatoire ^ & 
pour déterger Tulcere qui réfulte de l’ouverture 
de l’abcès, eft préjudiciable dans cette circonf- 
tance , en donnant au pus plus d’adivité. Oa 
doit donc bien fe garder d’y envoyer lés ma¬ 
lades qui fe trouvent dans cette crife î ce n’eft 
que quand elle a fini que ces Eaux font effi¬ 
caces pour cicatrifer i’iiicere, & en prévenir îe 
retour. 

L’on fe gardera bien aufli de confeiller ces 
Eaux, quelque bien indiquées qu’elles foîens 
d’ailleurs, lorfqu’il y aura fievre , inflamma¬ 
tion , amas de mauvais levains dans les pre¬ 
mières voies; lorfqu’une foif confidérable oa 
une chaleur interne tourmentera les malades, 
fans au préaldîle avoir diflipé ces fymptôm^ 
qui font autant de contrcindications pour kuç 
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lïfage , foit interne, foie externe. Mon pere a 
été fouvent appelle à Bagnols pour y traiter 
des fievres continues , putrides > malignes^ qui 
étoient furvenues à des malades qui n a voient 
pas eu la précaution d’éviter d’y venir d’ufer 
de ces remedes en pareille circonHance. 

On ne verroit non plus que des effets liniffres 
de l’ufage de ces remedes , cHez les malades 
difpofés à l’hydropifîe, foit de poitrine, foit du 
fcas ventre, chez ceux qui ®nt des fquirres ou 
des obftruélions confîdérables dans cette cavité, 
Les Eaux étant infuffifantes pour rémedier à 
des cauiès pareilles^ rifqueroient de produire des 
épanchemens mortels. Mon Pere a vu ce cas 
arriver à des aflmatiques qui, trompés par l’a- 
jialogie des cas où ces Eaux avoient produits 
les plus heureux effets avec leur état, avoient 
ctéjettés dans 1 nydropifie de poitrine, 5c étoient 
motrs peu de jours après. 

L’expérience a montré que la boiffon de nos 
Eaux étoit indifférente dans les maladies véné¬ 
riennes, mais que les bains y étoient contraires, 
& que c’étoit pour ainfî dire une pierre de tou¬ 
che pour connoîcre fl on en étoit infedé. Ils pro¬ 
curent alors des éruptions, des dartres, des fu¬ 
roncles , des boutons, qui caradérifént le 
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tîfiis fiphilitîque. On a eu occafio» de l’éproiî-i 
Ÿcr chez certains malades attaqués de ce mal , 
qui, fe trouvant à portée des bains de Bagnols, 
avoient par commodité préféré ceux-ci, aux 
bains d’Eau commune qu’on leur ayoit confeillé 
pour les préparer aux friâions. 

On doit encore éviter d’avoir recours aux 
tcmedes de Bagnols dans le fcorbut & les af- 
fedions fcorbutiques. Ces fortes de maux afiez 
communs aux habitans de nos montagnes , qui 
reconnoiffent pour caufe l’air froid & humide 
qu’on y refpire ^ font aigris par l’ufage externe 
& interne de nos Eaux> qui accélèrent la fonte 
& la diffolution des humeurs, & donnent lieu 
qar là aux hémorrhagies, aux éruptions cuta¬ 
nées, & autres fymptômes de cette maladie^ 
Nous ne finirions point fi nous voulions citer 
tous les malades qui fe font mal trouvés des 
Eaux dans ce cas ci, il fuffirâ de citer le frere 
laevet Cordeliér ^ *qui foupçonné ,d*être Pchifi» 
que, fut envoyé à Bagnols pour ^ boire les 
Eaux , qui augrnehterent les fymptômeS de fâ 
maladie; il eût peine à en revenir , & ne puc 
plus quitter le lit à Ton retour. Dans cet état 
défefpéré, mon Pere ayant apperçu quelqugg 
taches fur la peau, csamiaa l’état de fa bou- 
Ivl 



elle, qui acheva de' le perfuader qu’une caufe 
feorbutique produifoit tous ces fympcÔmes i il 
iîe; fuc plus furpris du mauvais effet des Eaux, 
ordonna le creffon de autres plantes de ce genre, 

; pxefcrîvit les acides minéraux malgré la toux, 

guéxit .fon malade par ces feuls remedes dans 
moins d’un mois. Cette guérifori s’efi très-bien 
ibutenue, ce Cordelier fe porte encore très- 
bien .dans un i âge très^avancé. ' 

La vertu, emmenagogue de ,nos doît. 
Èn;%ire interdirei’ufage aux femmes enceintes 
à moins du plus grand befomiell feroit àcrainr 
dre que leur boiffon ne leur procurât quelque 
perte jdangereufe dans Jeuri^tat'^ 3 c me les fit 
avPrmr. Cependariuen les prenant’a petites dUr 
fes, ou en les^coupant avec du lait relies pour^ 
t^nt y avoir rreçQUfS après avoir fait précéder 
iafaignée t ç’eil.en prenanc:ces.précâutîons; qu# 
nousies avons çonfeülées, & qufon les a prife* 
fans. danger. Mais on ne faumt expofer au bain 
lés -femmes' qui .fe trouvent d^as çet état ; roué 
çë qu’on p^üt faire dans eeoas pFeifant., c’eil 
de leur confeilier; l’étuve de la^dçuche. MonPere 
a vu de boas .effets ; 4e xes'sdeuv .fêcb^^ chez; 

(z) foge - 




des femmes enceintes attaquées d’hémiplégie (û), 
& de douleurs violentes de rhumatifme. 

L’accident le plus ordinaire de Pabus des rC' 
medes de Bagnols eft la didenterie & le te- 
nefme. 11 n’y a pas d’année où l’on ne voye 
nombre de perfonnes atteintes de ces maux, 
foit pour avoir bû ces Eaux trop long-temps, 
ou à trop forte dofe, ou dans des maladies ou 
elles ne conviennent point. On en a vu mou¬ 
rir des fuites de cette dilTenterie procurée 
par l’abus de ces Eaüg , quoique les Tecours 
ordinaires & (ur-tout les incrâdants , les adou- 
cüTans 6c les mucilagineux reaffiffent aiïez 
conftamment pour la guérifon de ceux qui 
en font attaqués. - 

Si les effets furprenans que produifent nos 
Eaux dans leur ufage externe & intemc'font 
dus principallement à leur âélion échauffante 
qui accéléré la fonte & le mouvement des 
humeurs , on ne fauroit être furpris qu’il fe 
trouve des çaralifies où les remèdes de Bà^- 
nols foiènt ^ plus naifîbles qu’utiles Auiîî 
avouerons-nous avec vérité que fi leur ufage 
a été falutaire dans les paraluies féreufes , 
dans les fhumatiques, dans celles qui font la 
fuite de violentes aâeétions nerveufes 6& des 
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de la matière mortifiquë fur la moelle, 
épiniere (æ) ; il a été auffi funelle dans les 
paralilîes pléthoriques où domine la congef- 
tiott du fang & des humeurs vers la tête. 
Leur ufâge eft encore inutile dans ces para- 
lifies bu les membres paralifé» font roides ÔQ 
dans un état de contradion. 

J’ai déjà annoncé que les remedes de Bag- 
»ols ne convenoient point en général dans 
les afFsdions inflammatoires ; ainfl avant d’y 
envoyer les gens qui ont de rhumatifmes, il 
faut bien faire attention fi ce ne font pas des 
rhuraatifmes fébriles qui foient entretenus par 
un épaiffiffement inflammatoire des, humeurs, 
ou par la fupprefîion de quelque évacuation 
fanguine naturelle, comme réglés, hæmorhoi- 
dep 5 &c. ! on fent bien que dan ce cas on doit 
d’abord avoir recours aux faignées, aux tem- 
péraas ^ aux déîayaas, & n’employer les re- 
snedes de Bagnols que pour réfoudre les roi- 
deurs, & quelquefois îei foibleffes qui en font 
les fuites ; car autant leur ufage eft falutaîre 
dans les rhumatifines qui viennent comme oa 



VeytT Içs ohfervAtîons qui fe trouvent è 
l^artick fctond de la fieonie JèSion» 



âlt de caufe froide, autant cft-ü pernicieux Bc 
funefte dans ceux qui font entretenus par l’é- 
paiffiffement inflammatoire du fang. 

Les abus & les contre-indications des remedej 
de Bagnols dont on vient de faire mention • 
fuffiront à tous les Médecins qui feront dans le 
cas de Iss ordonner, & leur feront aflez con- 
noître les maladies & les circonftances où Ton 
ne doit pas y avoir recours. 

Je crois aüfîi en avoir afïex dît pour enga¬ 
ger ceux qui croient en avoir befoin à ne pas 
sfy rendre, fans au préalable confuirer un ha¬ 
bile Médecin qui connoîfle par expérience les 
propriétés de ces Eaux, leur maniéré d’agir , 
qui en connoifle les dangers & les abus, 8c 
qùî foît en état de déterminer la meilleure mé¬ 
thode de leur admlftration , relativement à U 
maladie 8c au tempérament du malade;. On au- 
roit tort de rien négliger pour ne pas tirer tout 
le parti poflibîe d’un remede qu’on regarde- 
roit maî-à-propos comme indiffèrent, & du¬ 
quel dépend très-fouvent la vie ou la mort du 
malade. 

Dicere étajlm 3 vlss ai ullunt *liul mellea.- 
mlnts genus exkiiendûm , tanta. eîre»nfpeêf:i«n 
MXque tant étcfurau conjlitradont ofus ejfe 
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fumîaiît lû frefcribmUis aquls mineraliius ai- . 
biBeantfraM.icinece^umeJl>GtzÛ3iXiXLS. 


ARTICLE SECOND. 

de la. maniéré dont on doit fe conduire avant, 
pendant cb' apres Vufage. des-- Eaux 'de -.. 

. Magnols, - ' 

ô M M E il importe fans doute aux îedeurs 
qui parcourent cette diifertation avec quel¬ 
que intérêt, de favoir en quoi coniîHe la ma¬ 
niéré la plus générale de fe fervir de divers re- 
medes de Bagnoîs, ainfî que la façon de fe con¬ 
duire avant , pendant & après leur ufags ; il 
cfl bon de ne pas finir notre differtation ^ fans 
donner fur- cela les connoiflTances les plus gé¬ 
nérales qui exigent enfuite d%re modifiées dans 
les cas particuliers par nns main habile 5c fa- 
vante. 

On a déjà vu qu’on ufe dé nos Eaux comme 
des autres Eaux thermales ; qu’on les emploie 
intérieurement en boifTon , & extérieurement 
fous forme dê*^^ bain j de'douche de vapeur ; 
qu’il efi UiiSÎ des cas où. Bon applique fur cer- 
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tabes parties Iss boues qui fe ramaff^ ai^fonds 
des réfervoirs, &c. 

Mais a-t-on recours à ces divérs^temedes da^ 
toutes les faifons de l’annéef Pour répondît 
diredcment à la qiieftion , on peut diftingneï 
deux cas, favoir ceux où la maladie n’étant pas 
prelïante J* on peut attendre la feifon la plus 
favOTable i & ceux où l’on a befob d’un prompt 
decours, & dans léfqaéls on peut dire fidm- 
lum efi in mora. Il neüh pâs douteux que dans 
k pretuier cas eh ne doive préférer l’été i& ig 
ceramencement d« l’automne à toutes les lo¬ 
fons de l’année. Les chaleurs que nous éprou¬ 
vons le plus” fouvent dans ' la cahicnle font alFes 
■tempérées pour'permettre î’ufage de iios Eaug 
dans cette fâifon , fur^îout aux habitans du bas 
/Languedoc. Néanmoins fi on confeilloit ces 
Eaux à des pérfomies délicates qui font à por¬ 
tée de Bâghols, on auroit foin de ne les ÿ 
envoyer que lorfqüé les fortes chaleurs qui du¬ 
rent tour au plus quinze jours feroient.un pea 
tombées. Mab dans le fécond cas on ne doiè 
point avoir égard à la faifon. La vertu de nos 
Eaux minérales étant toujours la même, il pa- 
roît qu’on n’a pas plus à craindre, & autant 
à Vefpérèr dè'leur ufage pîadahtTfiyver iêîîe 


prîntofnps > pourvu toutefois qu’on ait alors 
îa fage précaution d« fe garantir des injures 
de Tair extérieur, fur-tout dans le moment oh 
Ton fort du bain ou de i’étuve. 

Pour obtenir de nos Eaux les falutaires ef* 
fets qu’on eft en droit d'en attendre, il con¬ 
vient d’y di/pofer le corps par quelques re¬ 
mèdes préparatoires , que le tempérament , 
l’âge. rétat des premières voies, la conftitu- 
tion du fang & la nature de la maladie doi¬ 
vent déterminer. Il feroit difficile j pour ne 
pas dire impoffible, d’entrer dans le détail de 
ceS diverfes préparations i je me contenterai 
lo, d’obferver que comme, la boiffon de nos 
Eaux raréfié & anime le fang, ainfi que leur 
Tifage extérieur , on ne fauroit y envoyer fans 
imprudence des perfonnes plétoriques, qu’au 
préalable on n’aie defempli les vaifleaux par 
une ou deux faigaées. Samuel Blanquet, mon 
grand’pere > a vu des apoplexies être la fuites 
funefte de cette négligence (<é ). 

■ zŸ, Qu’il feut fe purger d’une maniéré con¬ 
venable. 


(a) Examen de la nature & des. vertus des 
Eaux minérales du Gevmdan j pag. ^o. 
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tenable, für-tout lorfqu il y a des fignef eef-»- 
tains du dérangement des premières voies, Ô6 
d’un amas de mauvais levains. 

3®. Qu’on doit difpofer le fang à ration lé¬ 
gèrement échaulFante de ces Eaux, fur-toué 
chez les fujets très-irritables, par quelques bouil¬ 
lons tempérans & adouciiTaas altérés avec des 
plantes appropriées à la maladie, par le petit 
lait, les bains domcftiques, Scca 

q,®. Que rien n’eft plus préjudiciable à Tef* 
fet de ces Eaux, que la précipitation avec la 
quelle le plus grand nombre des malades veu¬ 
lent en ufer. A peine font-ils arrivés à Bagnols 
qu’ils ne veulent point perdre temps, & qu’ils fe 
mettent tout de fuite dans les remedes. Mais s’ils 
veulent nous;, croire, ou du moins s’ils ne veu¬ 
lent pas perdre les fruits d’un voyage loàg Se 
pénible, ils feront bien de ne commencer à 
boire-les Eaux, ni à prendre le bain & la dou¬ 
che qu’après s’êrre remis de la fatigue^ & d© 
l’agitation inféparables du voyage. 

Quelque di£Èciie qu’il foie de dérerminer !s 
dofe qu’on doit boire de nos Eaux, fobferve- 
rai néanmoins qu’il eft peu de cas où l’on doive 
la poufler au delà de quatre ou cinq livres 
L’expérience a décidé depuis long-temps que 



cette dofe eft plus que fuffifante dans la plu¬ 
part des cas, & la raifon dide effedivement 
qu’il eft peu d’eftomacs qui puiffent prendre 
dans une matinée une plus grande quantité 
d’eau, fans répugnance & fans être incommodés. 
Ou ne fauroit donc s’oppofer avec affez de force 
au préjugé de certaines perfonnes qui contenç 
d’autant plus far l’effet falutaîre de ces Eaux» 
qu’ils les boiront à plus forte doië. Mais com- 
bien- de fois n’avons-nous pas vu les tenefmes 
de les diffenteriés les plus rebelles être les fuite* 
funeftes de cet abus, pour ne rien dire des 
angoiffes & des naufées, où s^expofent ces grands 
buveurs d’eau f malgré les exemples fréquen* 
des parfonnes incommodées par une boiffon trop 
abondante, qu’y a-t-il de plus commun que 
de voir des gens qui s’efforcent de ne pas per¬ 
dre une goutte de la quantité qu’un ufage mal 
entendu preferit généralement à tout le monde, 
fi toutefois encore ils s’en tiennent là ? Helas 
miférables ! ils ignorent non - feulement que le 
earaftere de la maladie, l’âge, le fexe; le tem¬ 
pérament , &€. exigent- une adminiftration dif¬ 
férente, mais iis paroiffent au contraire per- 
fuadés que les fuccès des Eaux dépendent de 
la grîmde quantité qu’ils enîboiront. J’obfer- 
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suerai donc que la feule & unique réglé de cette 
boiffon eft la diftribution aiiée qui s’en fait, 
& l’écoulement facile qui fuit par les urines ou 
les tranfpiratioss infenllbles qqi doivent être ca 
raifon de la quantité bue. On doit encore faire 
attention à ne pas fe clilrger autant i’eftomac 
le premier iour ; il convient de l’accoutumer 
pen-à*peu à la dofe qu’on veut prendre. En 
outre ce n’efl pas en trois prifes de trois oa 
quatre gobelets chacune, qu’on confeilie auîour- 
a’hui de boire ces Eaux ; une longue expérience 
a appris à mon Pere qu’il valoir mieux recom¬ 
mander de les boire par petites verrées, prifeS 
de quart d’heure en quart d’heure. 

On eft dans l’ufage de diffbudre dans le pre¬ 
mier verre d’Eau minérale un léger purgatif. 
Deux onces & demi ou trois onces de mannes, 
fix drachmes de fel d’epfom, de faîgnette, 
fiK drachmes d’elleftuaire dtacartami, ou une 
drachme de rhnbarbe , font les purgatifs qu’on 
a coutume d’employer. Le tempérament du 
malade 8 c le caradere de fa maladie doivent 
cous décider dans la préférence que nous de¬ 
vons donner à tel ou tel purgatif. La manne 
eft celui de tous qui convient le! plu s aux per- 
perfonnesf irritables > & à celles'qui ont la poL 
tfine délicate. 


La coutume autonièe par retnpîrifme cou- 
fêüîe encore de prendre un fécond purgatif 
àam le dernier verre du dernier jour. Mais 
cette Médecine reiterée le plus fouvent fans 
befoîn eft-elîe toujours neceffaire, & né pour- 
xoit-on pas fans prévention la regarder cornme 
nuifibîe dans la plufpart de cas ? En effet 
quelle indication peut-on avoir en vue de 
îemplir par la fi ces Eaux ont bien pafle, & 
fi le malade ïie fe fent nullement' Tefiomae 
chargé f 

Les purgatifs ne font néceffaires au com- 
lïiencement que dans le cas de mauvais levains 
des premières voies , pour prévenir qu’ils ne fe 
aaêlent avec les eaux, qu’ils n’en troublent l’effet, 
qu’ils ne foîenc entraînés dans le fang, de qu’ils 
ïî’y produifent par cette matière hétérogène & 
deîetere dont ils l’infeéleroient, quelque fiè¬ 
vre de mauvais caraâere ^ & les accidens dont; 
on a déjà parlé plus haut. Ils font au 
contraire - inutiles & préjudiciables^ s’il n’y a 
pas des lignes de plénitude, & fi le malade eû 
fenfible de délicat. Mon Pere a fait prendre à 
nombre dé performes les rernedes de Bagnols 
fans aucune purgation préliminaire , & nous 
y &yom vu bien des makdçs, auxquels les plus 



célébrés Médecins de Montpellier avoient dé¬ 
fendu de fe purger; au commencement & à la 
fin des Eaus, en éprouver pourtant les plus 
heureus effets. On croit les purgatifs encore 
moins néceffaire à la fin qu’au commencement. 
Quelle intention peut-on avoir en effet à pa¬ 
reille époque , fi on n’adopte le préjugé où font 
quelques perfonnes qui veulent être purgées 
pour emporter le fédiment que ces eaux peu¬ 
vent laiffer dans les premières voies ? Mais quel 
mauvais effet peut-on attendre de ce fédiment 
qui eft en fi petite quantité, & qui fe trouve 
d’ailleurs noyé dans un vertieuîe immenfc ? 

Uneobfervation confiante a prouvé que non- 
feulement ils font inutiles. mais qn’il eft nom¬ 
bre de malades qui détruifeirx les bons effets des 
Eaux , en voulant fuivre la connj’^e établie 
qui preferit un purgatif en tes finiffanr. Mon 
Pere a fouvent vu les fuites lés plus fâcheufes 
de ce purgatif déplacé , &: je l’ai toujours vu 
fort réfervé à en preferiré aux malades qu’if 
envoie à Bagnoîs , fur-tout à ceux qui ont une 
fécberefle de poitrine, une toux opiniâtre, nul 
font difpofés à l’hémoptifîe, qui ont des tuber_ 
ÇUles au poumon, qui vomiffent, font fujets 
iLur diarrhées & aux affedions vaporeufes. 



Fendant quel' temps doit=on continuer Tu- 
fege "de nos Eaus/ L’âge , le fexe , le tem¬ 
pérament ^ la maladie , l’état aduel du ma- 
bde, Fadion pîüs ou moins prompte de ces 
Eaug fur certains fujets que fur d’autres font 
les réglés qu’on doit confulter pour en déter¬ 
miner la durée. De la qui ne comprend pas 
îe ridicule du préjugé qui fixe la durée de 
- çes remedes à neuf à dix Jours ? En effet ce 
temps plus , que fuffifant dans quelques cas 
eHauffileplus fou vent trop court poqr qu’on 
puiiîe efpérer de guérir en aufli peu de temps 
les maladies les plus rebelles qui demande- 
roient pour leur guérifon un ufage long*temps 
continué de ces Eaux prifes alors k plus pe¬ 
tite dofe. 

Madame Laffont , dont nous avons déjà, 
parlé ci-cîeffus i f pag. 54 ") n’auroit pas éprouvé 
le Succès le plus complet dans le dangereux état 
qui Foblîgea d’aller à Bagnoîs, lî elle n’y eut 
refté que huit ou neuf jours , comme on le fait 
ordinairement, & fi mon Pere qui. eut occa- 
fion de l’y voir alors ne l’eût engagée à yjrefter 
encore. A cette époque les bons effets étoient 
bien peu fenfîblés * & iis furent complets cinq ^ 
fix jours après. 



Oeft fur-tout dans le cas de iîérlHté par 
caufes d-deffus mentionnées ( pag, ) , oà 
fufags un peu fuivi des eaux & des bams eâ 
céceffaire. Les caufes anciennes qui les do¬ 
minent exigent des fecours qui, quoiqu’ils agiC. 
fent lentement, n’en font que plus fûrs. 
trois Dames que nous avons citées à ce .fuj^ 
y on refté un mois de fuite ; & on a tout îîea 
de croire qu*un plus court féjour à Bagnoli 
leur en auroit rendu les remedes infiruc- 
tueux.. 

Il me parole même qu’en général pour les 
différentes maladies auxquels les remede* de 
Baghols peuvent convenir neuf ou dix jouîS 
ne peuvent pas fuffire pour obtenir des guérî- 
fons entières. Le Public même pâroît convainca 
que ce temps borné à fept à huit jours ell in» 
fuffifànt dans la plupart des cas , & c’elï ca 
partie pour cette raifon que le plus grand nom¬ 
bre de malades brufquent les remedes quî 
échauffent alors, déterminent des maladies 
plus férieufes que celles qu’on venoit guénr à 
Bagnols. Pourquoi ne pas faire ici ce qu’o» 
fait dans les autres Eâux thermales f Les Mé¬ 
decins qui font à portée de les confeilier, y 
ênyoyent avec fuceès leurs malades à plufiems 



faprifes, & cotiüne on die dans les deux fal^ 
fons ; c eft ’ un ufage conftant des célébrés Mé¬ 
decins de la Capitale , d’en ufer ainfi vis-à-vis 
les malades qu’ils envoyent a Plombières, à 
Bourbonné, à Sc. Amant, à Barreges", &c. Ils en 
firent de même à la fin du dernier fiecîe à l’égard 
de Madame la Ducheffe de Nôaiîles, de Mr. de 
Clerraont-Tonnere, & autres illuftres malades 
qu’ils envoyèrent à Bagnols à différentes reprifes, 
La méthode des Maîtres de l’Art, dans l’ad» 
miniflration de ces remedes, devroit fervk 
d’exemple , 6c les fuccès que les perfonne* qu’ils 
y ont envoyé en ont éprouvé devroient encou¬ 
rager les malades à, qui les différens remedes 
de Bagnols conviennent à la mettre en pra¬ 
tique. ^ 

Il eff effectivement plus que vraifemblabîe que 
la plupart des maladies chroniques qui attirent 
à Bagnols tant des malades, exigent plus de ■ 
temps qu’on a’a coutume d’y en mettre pouf 
être guéries radicalement. Peut-oa de bonne foi 
efpérer que ces remedes pris huit ou neuf jours 
fuffiront pour guérir d’anciennes feiatiques de 
vieux rhumatifmes , de toux , 6c d’afthmes in¬ 
vétérés ^ de diarrhées 6c des douleurs d’eftomac > 
des paralifies, 6c autres maladies rebelles, dont 

la 



là câufe eft difBdle & longue I comhitttê | 
qu’il faut attaquer peu-à-peu fans labrufquer» 
mettre des intervalles dans l’attaque, 5c y reve¬ 
nir de temps en temps. C’eH ce peu de féjouit 
& la maniéré prefque inflantanée, dont on ufs 
dè ces remedes , qui les rend inutiles à bien des 
malades ^ chez qui ils étoient parfaitement in¬ 
diqués. L’obfervation confirme ici le raifonne- 
ment, & il ferait trop long de détailler tou» 
tes celles qui prouvent que bien des malades 
n’ont manqué le but qu’ils fe propofoient, que 
parce qu'ils ont pris trop rapidement ces re¬ 
medes. CeUf au contraire qui les ont pris 
d’une maniéré fuivie & continuée, en ont conf- 
tammênt obtenu les plus grands fuccès, donc 
ils étoient bien loin après les avoir pris huit ois 
dix jours. 

Un autre préjugé qui mérité d’être comv 
battu c’efl fans doute celui de s’imaginer que 
les Eaux ne conviennent que le mâtin à jeun 
il ell efîedivement vrai de dire qu’il eiî plus 
avantageux en general de les prendre à cette 
heure la que dans le relie de la journée » 
mais faut-il pour cela n’en boire que le ma¬ 
tin ? Plufieurs fujecs fans avoir trop degard 
à cette réglé rèdreront un plus grand avan* 



c^p> 

tage de leur boiflTpn, fi au lieu de s^en gorgsf 
le inarin ils en prennent moins à cette heure 
ià , pour en boire enfuite à leur foif à leur 
repas & hors de leurs repas. G’eft en les obli¬ 
geant d’en ufer de cette façon que mon Pere 
eft fouvent venu à bout de les faire prendre 
à certaines femmes délicates qui n’ayoient 
pu les fupporter autrement. 

Le régime des buveurs d’eau veut être modifié 
êtvariéài’innni. L’habitude , le tempérament, 
l’âge, la maladie , & mille autres circonftances 
doivent décider le Médecin fur celui qu’il doit 
prefçrire. A ces confidérations particulières, à 
chaque fujec on peut en joindre quelques-unes 
plus générales. 

î O. Les perfonnes qui vont k Bagnoîs, foit 
pour y boire les eaux, foie pour y prendre 
les étuves , la douche -, le bain, doivent avoir 
Pattention de ne pas s’y rendï-e fans des ha¬ 
bits bien forts ; l’air de Bagnols eft en général 
froid, & les changemeas de temps n’y font pas 
rares (æ): en outre l’on tranfpire beaucoup pen- 


^ a ) Mutationes temforum potîjfimumparlunt 
marhos ^ aphsr.Jèâ^ J, 4/Âa, î. 




ant l’ufage de ces reraedes , 5c on eÆ par 
conféquent plus fulceptible de lïmpreffion d*uîi 
air froid, foit en les prenant, foie après les^ 
avoir prifes. 

Sandorius, & après lui tous les grands 
‘ ticiens ont attribué avec râifon la caufe d’une 
infinité de maladies à la fuppreffion cc dirainu» 
tion confidérable ide la tranfplration, qu’on 
fait l’emportet feule fur toutes les autres excré¬ 
tions du corps. Cette matière abondante dont 
la nature fe débarraffs continuellement, mais 
d’une maniéré infenfible par la furface immenfe 
de la peau, & qui plus long-temps retenue 
dans les voies de la circulation ne pourroit 
qu’y retenir une hétérogène nuifible aux fonc¬ 
tions de l’économie animale , feroit capable de 
déterminer des maladies plus férieufes que celles 
qu’on fe propofok de guérir. Les obfervatlons 
du célébré Pringle , Médecin des armées An- 
gîoifes , ont prouvé en grand les mauvais effets 
de la tranfpiration arrêtée, & d^^o^tré d’une 
maniéré couvaincante que les diffenteries & le 
plus grand nombre de maladies des camps 5c 
Armées n*ont pas d’autre origine. Je ne ferois 
même pas éloigné de lui attribuer dans qud- 
que cas la caûfe dei tenefines & des dÜTes- 
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Éeries obfervées à la iuite des remedés deBag^ 
fîols. Mon Fera a vu ces diffenteries furvenii? 
fur-tout aux malades qui avoient négligé de fç 
préferver du froid , foit en s’expofant au vent, 
à la pluie 5c aux courans d’air , foit en ne 
proportionnant pas les habits aux viciffitudes 
du chaud & du froid fréquentes dans nos moii^ 
tagnes, 

a®. Un exercice modérai cheval ou ,à pied 
contribue beaucoup aux fuccès de nos Eaux ; 
il faut pourtant prendre garde de ne pas le 
porter jufqu’à fatiguer le corps, & de ne .pas 
donner dans l’excès. în vitiutn iucit cülj>m fugA. 

3®. îleft effentiel d’avoir refprit gai con- ' 
tent pendant l’ofag^e de ces remedes. Perfonne 
n’ignore l’influence des mouvemens de l’ame fur 
le corps. Ainfi donc on confeille à tous ceux 
qui font à Bagpols oour faire des rejr>oles d’é¬ 
viter les contentions d’eforit, ainfi que lest)-in (*5 
& les chagrins, pour feüyrejr entièrement-à 
ïa dJfiipatîoB & à la joie. Les/converfarions 
ajtréabîes, îa îeôure de quelque livre amufant.., 
5c les netîts îeux font des refîources pour pré¬ 
venir l’ennui, tandis que les veilles , les gros 
|eux 5c la bonne chere ne font que trop fou^ 



C Î02 ) 

4 *. Oîi, permettra volontiers aux perionnes 
qui prennent les Eau? de fatisfaire leur appétit 
à diner, pourvu toutefois que ce foit avec des 
alimens de bonne qualité & de facile digef- 
îîon. La volaille, le mouton, le veau St les 
truites qui font communes &-déiicieufesà Bag- 
nols font en général* une bonne nourriture pour 
la plupart des ellomacs On leur défendra au 
contraire les viandes pefantes, gralTes , trop 
ipicées, crues, îndigeftes qui pourroient ren¬ 
dre la digeiîion longue & laborîeufe. Le fqu- 
per doit être frugal pour que la di^eilfon nuiffe 
être parfaite le matin lorfqu’il faut boire les' 
Eaux. Il eft' pourtant des perfonoes chezjefr 
quelles il feroit dangereux qu’iî le fut trop, ^ 
de ce nombre font les jeuoes crens & les babî- 
fans de la campagne qui ontl’cflomac rbaud ''â>. 
L’heure des repas ne fauroit être, déterminée 
que par riiabitudé & par le tems où Bon a 
pris ces remedes. . - 

On prend principalement le bain, la dou^, 
phe & l’étuve le matin a jeun. Les malâde| 

da") Qui crzfrnnt vhirirrtu^ h'ihent ealtil in- 
nuti , plurhne igitur egtns alinuTilo i afhor^ 

14^ ^5. I. ^ - 



Cî05> ,. 

feHent expofés à Tadion de ces divers remedes 
pîu 5 ou moins , fuivant que la nature de leur 
maladie ou leur conftitution individuelle le per¬ 
mettent ; demi heure & rarement trois quarts 
d’heure fuffifent dans le plus grand nombre de 
fulets» La rougeur du vifage & l’état du pouls 
annoncent lorfqu’il convient de les faire fortir. 
H feroit inutile de nous étendre ici fur les pré¬ 
cautions qui font néceffaires au fortir du bain & 
de rétuve ; elles font déjà connues de ceux qui 
font chargés de difpofer les lits des malades j 
nous nous contenterons d’obferver qu’il eft nom¬ 
bre de cas où au fortir de ces remedes Ton ne 
doit point placer le malade dans un lit trop 
thaud, & l’accabler fous le poids des couver¬ 
tures pour obtenir des fueurs forcées qui pour- 
roient l’épuifer , & détruire par-la l’effet du re¬ 
mède. On prend rarement deux bains dans la 
journée ; on ne fauroit mêrne le permettre fans 
danger qu’aux perfonnes fortes 8c robuffes î les 
gens foibles Sc délicats en auront affez avec un 
par îour. Leur nombre fera fixé par la naturé 
de la maladie, par le tempérament du malade , 
& par leur aétion plus ou moins prompte fur 
certains fujets que fur d’autres, Ge que nous 
venons de dire du bain, on peut auSi l’entendre 
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de îa doucte &^de l’étuve, obfervant îiéanînmBS 
que ces deux fccours ééhauâent es général moins 
que le bain. 

L’expérience a prouvé que ce n’eÆ .pas fea- 
lemcnt fur les lieux qu’on peut boire les Eâus 
de Bagnols avec fuccès : on en a vu de très-bons 
effets tranfportées à une diftance allez conbdé- 
rable ^ & qui plus efi:, il n’eft pas rare de trou¬ 
ver des fujets irritables qui s’en trouvent mieux 
alors. Mon oncle Blanquet, Théologal de TE- 
gîifc Cathédrale de Mande , étoit de ce nom¬ 
bre. Il avoit eu recours à la boiffon de nos 
pour des maux d’eftomac & des ardeurs d’uii- 
jie. Ces Eaux prilès fur les lieux aigrirent fies 
maux loin de les diminuer : on attribua ces 
mauvais effets à leur trop grande adivité, oa 
leur fit perdre leur première force par le tranf- 
porc,, & le fuccès de cette boilfon convainquit 
qu’on ne s’étoit pas trompé fur la caufe de leur 
mauvais effet. Il les a prifes plufieurs années 
de fuite avec tout l’avantage poffible. Mr. Che¬ 
valier de Fangoufe , Chanoine de la même Egli- 
fe, étoit auffi dans le même cas ; il s*étoic fom 
mal trouvé de la boiffon de ces Eaux fur les lisux 
pour une toux cathareufequi le tourmentoit de¬ 
puis fix mois. Il les fis porter à Mende ^ & le 



même remede îe guérit entièrement de ce rîiüi* 
me opiniâtre. Je pourrois encore citer une infi- 
jîité de mes concitoyens qui font dans le même' 
cas, & qui trop fenfibles & trop irritables pour 
prendre les Eaux à leur ’ fqurce s’en trouvent à 
merveille , lorfqu’elles ont perdu leur première 
force par le tranfport. 

Lorfque Tétât du malade^ fa complesioiï 
délicate 6c fenfible, & le caradere de fa ma¬ 
ladie ne lui permettent pas de fe rendre à 
Bagnols pour y boire les Eaux à la fource, il 
efl bon, de prendre les précautions fui vantes, 
pour prévenir & empêcher autant que* faire fe 
peut l’évaporation des parties volatiles , qui 
font fans doute la caufe des bons effets de ces 
Eaux.- 

,1^. On ne tranfportera ces Eaux que dans 
des bouteilles bien propres, a». On aura foin 
de les boucher dans le moment qu’on les aura 
puifées avec.des bouchons neufs, qu’on couvrira 
encore avec de la cire ordinaire ou de la cire 
d’Efpagne. 30. On les fera tranfporter-douce¬ 
ment 6c pendant la nmt, pour éviter qu’elles ne 
foient agitées & ne fubiffent une certaine alté¬ 
ration par le mouvement & par la chaleur. 
4®. On fera bien de fe les procurer tous le* jdurs. 
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eft poSîbîe.5*- Enfin, fi cette féconds condL 
tion devient impoifibles on les fera tranfpor- 
ter dans des bouteilles qui ne contiennent que 
la.dofc qu^on doit employer tous les jours. 

La douce température dont jouiiTe:\t ces 
Eaux à leur fource , iss rend propres à être bues 
telles qu’elles font fans les laiffer refroidir. Mais 
dpit-on faire chauffer au même degré ces 
Eaux lorfqu’on ne les prend pas fur les lieux-? 
Le tempérament 5c la nature de la maladie 
doivent décider cette queition fur laquelle il 
BOUS fuiiira de remarquer qu’il ell à craindre 
que cettefchaleur artihcieile qu’on leur com¬ 
munique n’acheve de faire évaporer les parties 
volatiles qui peuvent encore s’y trouver. Au.fiî 
on fâira bien de les prendre telles qu’on les 
reçoit fi l’efsomac 5c la poitrine peuvent s’en 
accommoder ^ 5c de favorifer leur paffage 
en les prenant à petites dofes fouyent répé¬ 
tées 5c en ayant foin d’appliquer fur le ven¬ 
tre des linges chauds ; mais fi malgré ces 
précautions on ne peut venir à bout dé les 
faire paffer, il convient alors de les faire tie-- 
tiir avec beaucoup de ménagement en les eî- 
pofant à la chaleur du foleil ou à celle d’tin bain- 
«aric. ©tt même dans certains cas d’après 
P 



#e Borden en y faifauî refroîi^ un fer rom 
gi au feu. 

Telle eft aujourd’hui la fomme de no? 
eonnoiSfancet fur la nature , 1 ufage , & Ba- 
bus de nos Eaux thermales. Je ferois fatisfait 
fl ce petit Ouvrage qu on peut regarder commç 
le fruit de l’envie que J’ai de devenir utile à na» 
patrie , peut fervir en attendant mieux. 

On a tout lieu d’efperer que le Médecin inteh 
ligent(Æ)s à qui le minifïére vient de con- 
fer k diredion de ces Eaux , ainfi que cellç 
des Eaux de St. Laurens en Yivarais, en étendra 
î’ufage dans un bien plus grand nombre de ma^ 
ladies. Le féjour qu’il fait à Bagnoîs pendant 
U faifon des Eaux, le mettra à même de pouffer 
plus loin les obferyations déjà faites ^ d’en faire 
de nouvelles. Ses talens & fon amour pour fon 
état Bc pour le bien public font des garans non 
équivoques du prix des pbfervatiQns qui par-r 
îiront de fa main, ■ 

L’intérêt que le mîniffére prend au bonheur 
& à k fanté ^es fujets a déjà répandu fes favo? 


Mr. drari , Do&iur en Mêitcine de Ist 
faculté de Caen , Médecin k Mcrueioîs ^ Cor-f 
refvondiint de l^Aê^dentiê des Science^ de Motîh 
fillier* 



fables înSuenees fur nos Eaux: on a accorde am* 
propriecaries 20000 liv. pour réparer les dom- 
Enages occafionnés par le feu qui détruific la 
grande auberge au mois d’Aout 1771.068 fe- 
cours bien adminiftrés parles gens en place dut 
Pais ont procuré des logemens plus commodes 
qui feront habitablei k la faifon prochaine. Il ne 
manque plus que de faire à Bagnois ce qu*on a 
fait dans nombre d’autres Eaux thermales; fe 
veux dire d’y établir des baignoires particu¬ 
lières plus commodes & plus décernes que 
le Bain public. ïl feroit aifé de le faire en 
conduifant un filet d*eau par^n bOn açqueduc 
de pierre dans un appartement commode , o-^ 
feroient difpofées plufieurs Baigfnoîres. Ouf-ç 
la commodité qui refuheroit de cet établifTe- 
ment utile 8 c peu difpendieux , on auroît 
encore l’avantage de pouvoir graduer su 
point qu’on voudroit la chaleur de ces Bains 
particmfers relarivement à J a maladie A à la 
deiicateiTe perfonnes qui les prendroient. 


FIN. 



